


une décision. N ous pouvons donc 
choisir de ne pas nous m ettre en co­
lère. C ’est nous qui choisissons!

A  ceux qui d isent: «Mais je ne 
peux pas m ’en empêcher», l’écrivain 
William Wilbanks répond: «Sottises.»

«Agresser . . . contenir sa colère, 
en parler, crier et hurler, ce sont là 
des stratégies acquises face à la colè­
re. Nous choisissons celle qui s’est ré­
vélée  efficace p o u r nous dans le 
passé. Avez-vous déjà remarqué qu’il 
e s t b ien  ra re  que  nou s p e rd io n s  
notre sang-froid quand nous sommes 
co n tra riés  par n o tre  p a tro n , mais 
com bien  de fois cela nous arrive 
d ’être énervés par nos amis ou notre 
famille?» (W illiam  Lee W ilbanks, 
The N ew  O bscenity, co n d en sé  de 
Vital Speeches o f the Day, R eader’s 
Digest, décembre 1988, p. 24).

En d eu x ièm e  a n n é e  au lycée, 
W ilb a n k s  a essayé  de d e v e n ir  
m em bre de l’équipe de basket-ball 
du lycée et il y est parvenu. Le pre­
mier jour d ’en tra înem en t, son e n ­
traîneur l’a fait jouer à un contre un 
p e n d a n t que  l ’éq u ip e  o b se rv a it. 
A yant raté un tir facile, il s’est mis à 
se p laindre, il a tapé du pied et a 
fulminé. L’entraîneur s’est approché 
de lui et lui a dit: «Tu me refais un 
coup comme celui-là, e t tu ne joue­
ras plus jamais pour m on équipe.» 
Les tro is années su ivan tes, il n ’a 
plus jamais perdu sa maîtrise de soi. 
Des années plus tard, en repensant 
à cet incident, il s’est rendu compte 
que l’en tra îneu r lui avait enseigné 
ce jo u r - là  u n  p r in c ip e  q u i p e u t 
changer la vie: la colère se domine 
(voir W ilbanks, Speeches, p. 23).

D ans la trad u c tio n  d ’Ephésiens 
4:26 par Joseph Smith, Paul dit que 
l ’on  ne p e u t se m e ttre  en  co lère  
san s  c o m m e ttre  le p é c h é . Le 
Seigneur est très clair à ce propos: 
«Celui qui a l’esprit de [querelle] 
n ’e s t pas de m oi, m ais il e s t du 
diable, qui est le père de la [querel­
le] ; e t  il p o u sse  le c œ u r  des 
hommes à lu tter les uns contre les 
autres avec colère. Voici, ce n ’est 
pas ma doctrine d ’exciter les cœurs 
des hommes à la colère l’un contre 
l’autre mais c ’est ma doctrine que 
de te lles  choses so ien t a b a n d o n ­
nées» (3 N éphi 11:29-30).

C e tte  d o c trin e , ce co m m an d e­
m en t du S eigneur, p résuppose le 
libre arbitre et invite l’être pensant 
à prendre une décision. Le Seigneur 
attend de nous que nous prenions la 
décision de ne pas nous m ettre  en 
colère.

O n ne peut pas non plus justifier 
la colère. D ans M atth ieu  5, verset 
22 [dans la version anglaise du roi 
Jacques, N .d .T .]  le S eigneu r dit: 
«M ais m o i je v o u s dis que  q u i ­
conque se m et en colère contre son 
frère sans cause m érite d ’être puni 
par les juges.» Il est très intéressant 
de constater que l’expression «sans 
cause» ne se trouve pas dans la tra ­
d u c tio n  inspirée de Joseph Sm ith  
(voir M atthieu 5:24) ni dans la ver­
sion de 3 N éphi 12:22. Com m e le 
Seigneur élimine l’expression «sans 
cause», il ne nous laisse aucune ex­
cuse. «Mais c ’est m a doctrine que 
de te lles  choses so ien t a b a n d o n ­
nées» (3 N éphi 11:30). Nous pou­
vons «abandonner» la colère, car il 
nous l’a enseigné e t nous a com ­
m andé de le faire.

Se m e ttre  en  co lère consiste  à 
céder à l’influence de Satan, en per­
d a n t  la m a îtr ise  de soi. C ’est le 
péché en pensée qui suscite des sen­
tim ents ou un  com portem ent hos­
t i le s . C ’e s t le d é to n a te u r  de 
l’agressivité au volant, des éclats sur 
le terrain de sport et de la violence 
au foyer.

Q uand  on ne la m aîtrise pas, la 
colère peu t rap idem ent provoquer 
une explosion de paroles cruelles et 
d ’autres formes de sévices ém otion­
nels qui p eu v en t blesser un  cœ u r
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L’obéissance, 
grande mise à l’épreuve 
de la vie
Donald L. Staheli
des  soixante-dix

Le S e igneu r  sait q u e  b ea u c o u p  de  nous  ont te n d a n c e  à  ne  pas  suivre ses 
conseils q u a n d  tou t va bien, m ais  q u a n d  v iennen t les difficultés, nous 
nous  to u rnons  vers lui et nous  recherchons ses  bénédictions.

ten d re . Com m e le d it le Sauveur: 
«Ce qui sort de la bouche, c ’est ce 
qu i so u ille  l ’hom m e»  (M a tth ie u  
1 5 :1 1 ). D a v id  O . M cK ay a d it  : 
«Mari e t femme ne do iven t jamais 
é le v e r  la vo ix , sa u f  si la m a iso n  
brûle» (D avid O . M cKay, Stepping 
Stones to an A bundan t Life, 1971, 
p. 294).

Les sévices physiques son t l’ex­
pression d ’une colère sans frein; ils 
ne se justifien t jam ais et sont to u ­
jours iniques.

La colère est une ten ta tiv e  dis­
courtoise de culpabiliser au tru i ou 
une m anière cruelle d ’essayer de le 
corriger. O n lui donne souvent à tort 
le nom  de discip line, mais elle va 
presque toujours à l’encontre du but 
re c h e rc h é . De là l ’a v e r tis se m e n t 
lancé par les Ecritures: «Maris, aimez 
vos femmes, et ne vous aigrissez pas 
contre elles» et «Pères, n ’irritez pas 
vos e n fa n ts , de p e u r q u ’ils ne se 
découragent» (Colossiens 3:19, 21).

Le choix et la responsabilité vont 
de pair. La colère é tan t un choix, la 
D éclaration lance le sérieux avertis­
sem ent que «les personnes . . . qui 
font subir des sévices à leur conjoint 
ou à leurs enfants . . . devron t un 
jour en répondre devant Dieu.»

La première chose à faire pour éli­
m iner la colère de no tre  vie est de 
com prendre le lien qui existe entre 
elle et le libre arbitre. Nous pouvons 
décider de ne pas nous mettre en co­
lère. Et nous pouvons prendre cette 
décision aujourd’hui, immédiatement. 
«Jamais plus je ne me mettrai en colè­
re.» Réfléchissez à cette résolution.

La 121e section des D octrine et 
Alliances est l’une de nos meilleures 
sources pour apprendre les principes 
corrects de l’art de diriger. C ’est sans 
d o u te  d an s les re la t io n s  avec  le 
conjoint et les parents que l’on trou­
ve l’application  la plus im portan te  
de cette  section. Nous devons diri­
ger notre famille «par la persuasion, 
la longanimité, la gentillesse, l’hum i­
li té  e t  l ’am o u r s in c è re »  (D & A  
121:41-42).

Puisse le rêve de chaque enfan t 
de voir tan t de bonté dans sa famille 
se réaliser. Ce sont là m a prière et 
m on témoignage. A u nom  de Jésus- 
Christ, amen. □

M es frères e t soeurs, je me 
sens to u t p e tit et reco n ­
naissant face à l’appel qui 
me perm et de m ’adresser à vous au­

jo u rd ’hui. Je suis béni d ’avoir une 
femme et des enfants merveilleux. Je 
suis anim é par la force des Frères 
avec lesquels j ’ai la bénédiction de 
servir. Mais, plus que tout, je chéris 
m on témoignage et ma relation avec 
m on Sauveur. Je tém oigne person­
nellem ent qu ’il vit et qu’il guide son 
Eglise par l’interm édiaire de notre 
p ro p h è te  e t p ré s id en t b ien -a im é, 
Gordon B. Hinckley.

C ela a é té  une expérience  très 
agréable de faire la tran sitio n , au

cours de l’année passée, entre le tra­
vail dans le monde des affaires et les 
efforts pour être un fidèle serviteur à 
plein temps de notre Père céleste et 
un tém oin spécial de Jésus-C hrist. 
C ela m ’a rendu  plus sensible à la 
responsabilité, aux bénédictions et 
aux possibilités que l’Evangile accor­
de à c h a c u n  de n o u s , si n o u s  
sommes obéissants à ses principes.

Boyd K. Packer a dit à plusieurs 
occasions que nous avons tous droit 
à l’insp iration  et à la d irec tion  de 
l’E sprit du S a in t-E sp rit. Puis il a 
ajouté que nous sommes tous loin 
de pro fiter de tou tes les b én éd ic ­
tions auxquelles nous avons droit. 
En réfléchissant aux implications de 
sa déclaration, il m ’est apparu clai­
rem ent que beaucoup d ’entre nous 
passent à côté des possibilités et des 
bénédictions spirituelles parce qu ’ils 
la issen t les choses qu i d e v ra ie n t 
av o ir le p lus d ’im p o r ta n c e  dans 
ce tte  vie, soumises à celles qui en 
on t le moins.

Si l’on nous dem andait ce qu ’il y 
a de plus im portan t dans la vie, la 
p lupart d ’en tre  nous répondra ien t 
sans hésiter: «N otre famille e t les 
p o ss ib ilité s  que  l ’E v an g ile  n o u s 
donne d ’être une famille céleste, en ­
semble à jamais.» Pourtant les pres­
sions de la vie q u o tid ie n n e  nous 
éloignent souvent et subtilem ent de 
la poursuite de l’ob jectif que nous
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Des J a p o n a is  venus ass is ter à la con fé rence  d a n s  le Jo sep h  Smith M emoria l Building.

proclamons si fièrement. Et petit à 
petit, les priorités qui devraient réel­
lem ent être les plus im portantes se 
re tro u v e n t co n d itio n n ées par des 
choses qui, tout en semblant impor­
tan tes sur le m om ent, on t peu ou 
pas de rapport avec notre but à long 
term e. D ans de nom breux cas des 
tentations de rechercher les choses 
m oins im p o rta n te s  nous m è n e n t 
dans les mauvais chemins de la vie.

Spencer W . Kimball nous a lancé 
cette mise en garde: «Les soucis du 
monde sont si nombreux et si préoc­
cupan ts que m êm e de très braves 
gens se d é to u r n e n t  de la v é r ité  
parce qu’ils se préoccupent trop des 
choses du m onde1.»

J ’ai eu  m a p a r t  de le ç o n s  sur 
l ’obé issan ce  au cours de m a vie. 
L’une des plus mémorables m ’a été 
donnée  par m on ch ien  e t par ma 
mère lorsque j’étais enfant. J’avais à 
peu près huit ans quand mon père a 
rapporté à la m aison un ch io t que 
j’ai tout de suite appelé Spot. Nous 
som m es d ev en u s de g rands am is

tandis que j’essayais de lui enseigner 
quelques tours et de lui apprendre à 
obéir à mes ordres. Il apprenait bien, 
sauf qu’il ne pouvait pas s’empêcher 
de poursuivre en  aboyant les vo i­
tures qui passaient sur la route pous­
siéreuse devant la maison de notre 
petite ville du sud de l’U tah. J’avais 
beau faire, je n ’arrivais pas à faire 
passer ce tte  m auvaise h ab itu d e  à 
Spot. U n jour, un voisin est passé à 
toute allure avec son gros camion. Il 
connaissait Spot et sa mauvaise ha­
bitude. C ette fois, quand Spot s’est 
lancé de sa manière agressive habi­
tuelle vers la camion, l’homme a fait 
un  é c a r t  en  d ire c t io n  du  c h ie n , 
l’écrasant avec la roue arrière de son 
camion.

En larmes, j’ai pris Spot avec pré­
caution dans mes bras et j ’ai couru 
vers la maison en appelant à l’aide 
ma mère et mon frère. En lavant sa 
tê te  e n s a n g la n té e ,  n o u s  n o u s 
sommes rapidem ent rendus compte 
que la d ésobéissance  de S po t lui 
avait coûté la vie. Lorsque Spot a

été en terré  e t que mes larmes on t 
été séchées, ma mère m ’a enseigné 
l’une des grandes leçons de la vie en 
expliquant le principe de l’obéissan­
ce et son application dans ma vie. 
Elle m ’a fait com prendre  que des 
actes de désobéissance petits en ap­
parence peuvent à plus long terme 
entraîner du m alheur, des regrets et 
même la mort.

En progressant dans l’Evangile, 
nous apprenons la valeur de l’obéis­
sance aux principes qui nous aide­
ro n t  c o n s ta m m e n t  à n o u s  
con form er aux enseig n em en ts  de 
notre Sauveur et de nos prophètes. 
En obéissant à leurs enseignements, 
n o u s  c o m m e n ç o n s  a lo rs  à c o m ­
prendre ce que le Sauveur voulait 
dire quand il a déclaré: «Car celui 
qui voudra sauver sa vie la perdra, 
mais celui qui la perdra à cause de 
moi la trouvera2.»

Comme nous avons tous périodi­
quem ent des difficultés à obéir, nous 
pouvons trouver du courage dans les 
paroles du président Hinckley: « . . .  
Le Seigneur ne nous donne pas des 
com m andem ents au-delà de no tre  
capacité de les observer. Il ne nous 
dem ande pas de faire ce dont nous 
sommes incapables3.»

Nous devons tous, mais plus par­
ticulièrem ent vous, les jeunes, nous 
ra p p e le r  les paro les du p ro p h è te  
lorsque nous sommes tentés par les 
pressions de l’entourage dans notre 
vie quotidienne. Lorsqu’on devient 
jeune adulte et plus tard, il faut une 
réévaluation continuelle pour trou­
ver l’équilibre entre les pressions et 
les priorités du travail, de l’Eglise et 
de la famille.

P é rio d iq u em en t, on  d ev ra it se 
dem ander: «Si je con tinue  sur ma 
lancée, où cela va-t-il me m ener et 
que va-t-il arriver à m a famille?» 
Sommes-nous en train  d ’établir les 
fondem ents d ’une famille éternelle, 
ou donnons-nous plutôt la priorité à 
la fierté des accomplissements per­
sonnels ou à une collection de tro­
phées temporels qui prennent le pas 
sur ce qui devrait réellem ent avoir 
le plus d ’importance?

Quel que soit notre âge et l’étape 
de notre vie, l’obéissance quotidien­
ne aux principes de l’Evangile est le
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seul chem in sûr qui m ène au bo n ­
heur é ternel. Ezra T aft Benson l’a 
ex p rim é de faço n  très p o ig n a n te  
quand il a dit: «Lorsque l’obéissance 
cesse de nous irriter et devient notre 
quête, c ’est le m om ent où Dieu nous 
dote de puissance.»

Le Livre de M orm on est l’histoire 
répétée  de différents peuples don t 
l’obéissance croît et décroît au fil du 
temps. Le résultat de leur désobéis­
sance est clair. Les messages qui leur 
so n t envoyés p o u r les m e ttre  en  
garde sont to u t aussi applicables à 
chacun de nous aujourd’hui.

Les E critures enseignen t c la ire­
m ent que le Seigneur sait que beau­
coup de nous ont tendance à ne pas 
suivre ses conseils q u an d  to u t va 
bien, mais quand viennent les diffi­
cultés, nous nous tournons vers lui et 
nous recherchons ses bénédictions. Il 
nous a aussi averti: «Et il faut que 
m on peuple soit ch â tié  ju sq u ’à ce 
q u ’il app ren n e  l ’obéissance, s’il le 
faut, par les choses qu’il endure4.»

Que nous soyons châtiés ou mis à 
l’épreuve lorsque nous sommes se­
coués dans les tem pêtes de la vie, 
l’obéissance aux enseignem ents de 
notre Sauveur et des prophètes nous 
qualifiera pour la grande promesse 
du roi Benjamin à ceux qui gardent 
les com m andem ents de Dieu: «Car 
voici, ils sont bénis en toutes choses, 
tan t temporelles que spirituelles, et 
s’ils restent fidèles jusqu’à la fin, ils 
sont reçus dans le ciel pour y habiter 
avec Dieu, dans un  é ta t de félicité 
sans fin5.»

A  l’appel du Sauveur: «viens, et 
suis-moi6», ou à son exhortation: «Si 
vous m ’aimez, gardez mes com m an­
dem ents7», no tre  réponse doit être 
claire et sans équivoque. J ’ai le té ­
m oignage q u ’en é ta n t obéissants à 
son  appel, nou s re s se n tiro n s  son 
amour et sa paix, au nom  de Jésus- 
Christ, amen. □

NOTES
1. L ’Etoile, octobre 1978, p. 140.
2. M atthieu 16:25.
3. L ’Etoile, janvier 1986, p. 71.
4. D & A  105:6.
5. Mosiah 2:41.
6. Luc 18:22.
7 .Jean 14:15.

Passer de l’incertitude 
à l’assurance
Richard E. Turley, père
des  soixante-dix

Le Rétablissem ent nous  a d o n n é  tout ce don t  nous  avons  besoin  pour  
reconnaître  les m o d e s  d e  vie et les ph ilosophies  e r ro n és  . . . q u e  notre 
Père céleste n 'a p p ro u v e  pas.

A  c e tte  ép o q u e , m a fem m e e t 
m oi étions très occupés e t le seul 
jour où nous pouvions voir ce jeune 
homme était le dim anche. Nous lui 
avons d it que s’il v o u la it vo ir en  
quoi consistait la vie des mormons, 
nous serions heureux q u ’il passe la 
jo u rn é e  av ec  n o u s . N o u s  av o n s 
tro u v é  la com pagnie  de ce jeu n e  
hom m e agréab le  e t in té re s sa n te . 
N ous l ’avons em m ené à deux  ré ­
unions de S ain te-C ène ce jour là, 
une où l’un de nos fils et sa femme 
ont pris la parole, et l’autre où c’est 
nous qui l’avons fait. Q uand  nous 
sommes entrés dans l’église où nous 
d e v io n s  fa ire  u n  d isc o u rs , n o u s  
avons été accueillis par l’évêque qui 
nous a rap idem ent em m enés dans 
son  b u reau  p o u r une ré u n io n  de 
prière. Nous nous sommes tous age­
n o u illé s  a u to u r  du  b u re a u  de 
l’évêque, y compris notre jeune ami, 
et l’évêque a fait une modeste prière 
improvisée.

N ous avons qu itté  le bureau de 
l’évêque pour nous rendre dans la 
salle de culte. Nous avons présenté 
le jeune homme à un jeune couple, 
et il est resté assis avec eux pendant 
la réunion. Dans notre discours, ma 
femme et moi avons parlé du Livre 
de Mormon, ce qui était idéal pour 
le je u n e  hom m e p arce  q u ’on  lui 
avait dem andé de lire le Livre de 
M ormon.

A près la réun ion , nous l’avons 
emmené chez nous où ma femme lui 
a servi l’un de ses délicieux dîners. 
Nous avons passé le reste du temps

I l y a une dizaine d ’années, ma 
femme et moi, nous avons passé 
presque tout un dimanche à ser­
vir de guide à un jeune étudiant de 

l’un iversité  de H arvard . Ce jeune 
homme était venu à Sait Lake City 
pour voir si l’Eglise était la vraie. Ses 
parents, qui habitaient en Nouvelle- 
A n g le te rre , lu i a v a ie n t d it q u ’ils 
avaient suivi les leçons missionnaires 
et qu’ils voulaient se faire baptiser. Il 
leur a demandé de patienter jusqu’à 
ce q u ’il a ille  à S a it  L ake C ity . 
Pendant qu’il visitait Temple Square 
et les autres bâtim ents de l’Eglise, il 
nous a dit qu ’il désirait parler avec 
quelqu’un qui avait égalem ent des 
c o n n a issa n c e s  en  sc ien ces  e t en  
tech n o lo g ie . O n  lui a suggéré de 
s’adresser à moi, et c’est ainsi que j’ai 
reçu un appel téléphonique.
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pouvons passer de l’in c e rtitu d e  à 
l’assurance. C ’est la raison pour la­
quelle  Jésus a d it ce q u ’il a d it à 
Pierre à Césarée de Philippe. Jésus a 
dem andé à ses disciples: «Qui dites- 
vous que je suis?» (Mt. 16:15.)

Et P ierre a répondu: «Tu es le 
Christ, le Fils du Dieu vivant» (Mt. 
16:16).

A  ceci, Jésus a répondu:
«Tu es heureux, Simon, fils de 

Jonas; car ce ne sont pas la chair et 
le sang qui t ’o n t révélé cela, mais 
c ’e s t m o n  P ère  q u i e s t d an s  les 
deux» (Mt. 16:17).

A utrem ent dit, le Père a révélé à 
Pierre, tou t comme il peu t aujour­
d ’hui nous le révéler, par le pouvoir 
du  S a in t-E s p r i t ,  q u e  Jésu s de 
Nazareth, son fils obéissant et bien- 
aimé, était et est le Messie tan t a t­
te n d u  qui av a it é té  an n o n c é  par 
tous ses prophètes depuis le com ­
m encem ent du monde.

J’ai repensé à ce jeune homme de 
Boston et j’ai aussi pensé aux nom ­
breux jeunes qui cherchent, mais ne 
savent pas com m ent trouver la ré­
ponse à plusieurs questions im por­
tantes de la vie. Les jeunes ne vivent 
pas dans un cocon et, comme cha­
cun  de nous, ils son t exposés à ce 
que l’apôtre Paul appelait «tout vent 
de doctrine». Je vais vous lire une 
p a r tie  de l ’é p ître  de P au l aux  
Ephésiens, dans laquelle il explique 
pourquoi le Seigneur nous a donné 
des apôtres, des prophètes et d ’autres 
dirigeants et instructeurs inspirés:

«Afin que nous ne soyons plus 
des enfants, flottants et emportés à 
tou t ven t de doctrine, par la trom ­
perie  des hom m es, p ar leu r ruse  
d a n s  les m o y en s de sé d u c tio n »
(Eph. 4:11-14).

Je suis très reconnaissant des pro­
p h è te s  a n c ie n s  e t m o d e rn es  qu i 
nous a id e n t à ê tre  co n sc ien ts  de 
ceux qui cherchen t à nous séduire 
«par leur ruse».

Le prophète Esaïe a eu une vision 
dans laquelle le Seigneur « [frappe­
rait] encore ce peuple par des pro­
diges e t des miracles; et la sagesse 
de ses sages [périrait], et l’intelligen­
ce de ses hommes intelligents [dis­
paraîtrait] » (Es. 29:14).

Le R é ta b lisse m e n t p ro d ig ieu x

à lui rendre témoignage du Livre de 
Mormon, de Jésus-Christ et du ré ta­
blissement de son Eglise. Le lende­
main, il est retourné à Boston.

Par la suite, nous avons eu l’oc­
casion de parler à ses parents. Il leur 
avait dit que l’Eglise m orm one est 
vraie. Il leur a dit aussi qu ’en é tu ­
dian t le Livre de M orm on, il avait 
pu chasser les doutes qu’il avait au 
sujet de Jésus-Christ.

Nous avons compris que ce jeune 
h o m m e se d é c la r a i t  a g n o s tiq u e  
parce qu’il pensait qu’il était impos­
sib le  de c o n n a î t r e  la  n a tu re  ou 
l’existence de D ieu, sans en  avoir 
l’expérience directe. H eureusem ent, 
sa visite à Sait Lake City lui a donné 
une expérience directe et l’occasion

d ’o bserver une jo u rn ée  de la vie 
d ’une famille de l’Eglise. C ependant, 
il ne lui aurait pas été possible de 
conclure que Jésus est le C hrist en 
se con ten tan t d ’observer.

En term inant de lire le Livre de 
Mormon, il a trouvé la clé principa­
le qui lui a perm is de savoir si le 
Livre de M orm on est vrai, si Jésus 
est le Christ et en fait, de découvrir 
l’ultime clé pour connaître la vérité 
de toutes choses. Dans son dernier 
chapitre, M oroni dit: «Et par le pou­
voir du S a in t-E sp rit vous pouvez 
connaître la vérité de toutes choses» 
(Moro. 10:5).

Avec les années, je suis parvenu 
à la conclusion que ce n ’est que par 
le pouvoir du Saint-Esprit que nous
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n ous a d o n n é  to u t  ce d o n t nous 
avons besoin  pour reco n n a ître  les 
philosophies et les modes de vie er­
ronés bien que politiquem ent et so­
cialem ent acceptables, et que notre 
Père céleste n ’approuve pas. Si un 
agnostique peut en venir à croire, en 
ré p o n d a n t  à l ’e x h o r ta t io n  de 
M oroni, d ’autres peuven t arriver à 
co m p ren d re  le b u t p rem ie r de la 
terre. Dans le livre rétabli de Moïse, 
le Seigneur répond à notre question 
sur le but de cette terre:

«Et Moïse invoqua Dieu, disant: 
D is-m oi, je te p rie , p o u rq u o i ces 
choses sont ainsi, et par quoi tu les 
as faites.

«Et le Seigneur Dieu dit à Moïse: 
J ’ai fait ces choses dans un dessein 
qui m ’est propre . . .

«Car voici m on oeuvre et ma gloi­
re: réa liser l ’im m o rta lité  e t la vie 
éternelle de l’homme» (Moïse 1:30- 
31 ,39 ).

Il y a de nombreuses philosophies 
qui rabaissent la position de l’homme 
ici-bas. Dans le livre de Moïse il est 
dit que lui-même a pensé, après avoir 
vu les créations de Dieu, que l’hom­
me n ’était rien; mais Dieu lui a fait 
comprendre que l’homme est tout.

Il y a un  au tre  exem ple e t une 
chose que nous devons considérer, 
c ’est la D éc la ra tion  sur la famille, 
que les frères on t publiée en 1995 et 
qui définit clairem ent les desseins de 
Dieu et ses buts pour l’hum anité.

Alors que les nations de la terre 
d ép en sen t chaque an n ée  des m il­
liards pour te n te r  d ’en  savoir plus 
sur le but de la terre et de sa galaxie, 
la réponse se trouve ici. La terre a 
été créée pour l ’hum anité , afin de 
nous aider à obtenir «l’im m ortalité 
et la vie éternelle». Il est certain que 
les détails de la création sont in té ­
ressants, mais il est bien plus impor­
ta n t d ’apprendre à connaître notre 
C réateur et d ’accepter son invitation 
à le suivre, pour que nous puissions 
aussi accomplir tout notre potentiel.

L’Esprit nous aidera dans no tre  
quête  de la ce rtitude . Jésus-C hrist 
e s t n o tre  lu m iè re  (v o ir 3 N é p h i 
18:24).

Suivons cette lumière radieuse et 
invitons les autres à faire de même. 
A u nom  de Jésus-Christ, amen. □

Enlever les obstacles 
au bonheur
Richard G. Scott
du  C o llège  des  do u z e  a pô t res

L'appréciation  du patr im oine  e thn ique ,  culturel ou nat ional peu t ê tre  très 
s a ine  et béné f ique ,  mais elle peu t aussi p e rp é tu e r  des  m odes  de  vie qui 
doivent ê tre  a b a n d o n n é s  p a r  un sa in t des  de rn ie rs  jours dévoué .

E n p rép a ran t ce message, j ’ai 
p rié  s in c è re m e n t p o u r ê tre  
am ené à com m uniquer aussi 
clairem ent et aussi efficacement que 

j’en suis capable. Il est essentiel que 
nous puissions nous comprendre par 
l’Esprit afin que je ne sois pas mal 
compris par qui que ce soit que je 
cherche à aider.

Le monde est de plus en plus divi­
sé en groupes d ’individus qui cher­
c h e n t  avec  zèle à p ré se rv e r leu r 
patrimoine ethnique, culturel ou na­
tional. Ces efforts sont généralement 
motivés par une appréciation sincère 
de ce qu’ont fait leurs ancêtres, sou­
vent dans les conditions les plus ex­
té n u a n te s .  L ’a p p ré c ia t io n  du 
patrimoine ethnique, culturel ou na­
tional peut être très saine et béné­
fique, mais elle peut aussi perpétuer

des m odes de vie qui do ivent être 
abandonnés par un saint des derniers 
jours dévoué.

Etant donné la nature délicate de 
ce que je veux dire, et pour ne pas 
être mal compris, je vous dem ande 
de faire comme si vous et moi étions 
seuls dans un  e n d ro it tra n q u ille . 
Imaginez que nous ayons des liens 
é tro its d ’am itié et une re la tion  de 
confiance qui perm etten t de parler 
franchem ent. Supposons que vous 
m ’ayez dem andé com m ent tirer au 
mieux partie de votre appartenance 
à l’Eglise de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours. Je sais que vous 
ê te s  u n e  p e rso n n e  de foi e t de 
conviction . Je sais aussi que votre 
patrim oine cu lturel unique a pour 
vous une très grande valeur. Ce pa­
trim o ine  m arque chaque  fibre de 
votre être. Il vous a beaucoup ap­
porté et vous désirez être une racine 
profondém ent ancrée dans le sol de 
ce patrimoine pour que vos enfants 
et vos petits-enfants en bénéficient 
aussi. P ourtan t je vois que certains 
éléments de ce mode de vie peuvent 
entrer en conflit avec les enseigne­
ments de Jésus-Christ et être source 
de d écep tio n  ou de d ifficulté . En 
ami, je veux vous aider à voir la si­
tu a tio n  sans vous offenser et sans 
rabaisser aucunem ent les précieuses 
parties de votre patrimoine qui doi­
vent être préservées et utilisées.

Lorsque vous avez accepté les en­
seignem ents de Jésus-Christ et son 
plan du bonheur, vous vous êtes fait 
b a p tis e r  e t avez é té  co n firm é
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m em bre de son  royaum e ici-bas. 
Vous avez pris son nom  sur vous. 
Vous avez fait alliance d ’obéir à ses 
enseignements et d ’apporter à votre 
vie les changem ents que dem ande­
raient ces enseignements. Pour obte­
nir une plénitude de joie, vous avez 
besoin de recevoir les ordonnances 
du temple. Le respect de ces condi­
tions vous apportera le plus grand 
bonheur ici-bas et tou t au long des 
é te rn i té s .  P o u r p re sq u e  to u t  le 
monde, le fait de se joindre à l’Eglise 
requiert un changem ent fondam en­
tal de mode de vie. Lorsque la Parole 
de Sagesse n ’est pas respectée, il faut 
changer cela. Lorsqu’il y a violation 
de la loi de chasteté, il faut s’en re­
pentir. Tous ceux qui com prennent 
véritablement ce que signifie appar­
tenir à l’Eglise n ’ont aucune hésita­
tion à faire ces modifications afin de 
recevoir les bénédictions d ’une digne 
ap p a rten an ce  au Royaum e. Il y a 
d ’autres choses, peut-être moins évi­
dentes, qui doivent aussi être aban­
d o n n é e s  p o u r g o û te r  la p le in e  
m esu re  de b o n h e u r  que p ro c u re  
cette appartenance.

Howard W . H un ter l’a expliqué 
de ce tte  m anière: «J’aimerais vous 
dire quelque chose que je considère 
comme très im portant. T out au long 
de vo tre  vie, vous aurez de n o m ­
breux choix à faire. La manière dont 
vous choisissez parmi les différentes 
possibilités déterm inera votre réussi­
te  e t v o tre  b o n h e u r  dans la v ie. 
C erta in es  des décisions que vous 
prendrez seront de première impor­
tance et pourront affecter votre vie 
entière. S’il vous plaît, voyez ces al­
ternatives à la lumière des enseigne­
ments de Jésus-Christ.

«A fin de pouvo ir le faire vous 
devez connaître e t com prendre ses 
enseignem ents. En ex erçan t votre 
foi e t en  m e n a n t u n e  v ie  d ig n e  
d ’inspiration, vous serez guidés pour 
les c h o ix  im p o r ta n ts  que  vous 
ferez . . .

H ow ard  W . H u n te r  a jou te:»Je 
vous suggère de m ettre  en priorité 
v o tre  a p p a r te n a n c e  à l ’Eglise de 
J é s u s -C h r is t .  C o m p arez  to u t  ce 
qu’on vous dem ande de faire, que ce 
so it vo tre  fam ille, ceux  que vous 
aimez, votre patrimoine culturel ou

des traditions dont vous avez hérité, 
com parez to u t aux enseignem ents 
du Sauveur. Lorsqu’il y a désaccord 
avec ces enseignem ents, m ettez ce 
sujet de côté et abandonnez-le. Il ne 
vous a p p o r te ra  pas le b o n h e u r»  
(« C o u n se l to  S tu d e n ts  an d  
Faculty», C h u rch  Collège of New 
Zealand, 12 novembre 1990).

Pourquoi donner la priorité aux 
enseignements du Seigneur? Ils sont 
votre guide parfait du bonheur. Le 
Sauveur est votre Rédempteur. Son 
sacrifice lui donne le droit de vous 
juger et de vous donner à la fin les 
plus grandes bénédictions pour votre 
obéissance à ses commandements. Il 
est l’exemple parfait. Bien qu ’il ait 
une puissance sans limite en sa qua­
lité de Dieu, il est humble, soumis au 
Père. Il n ’a aucun orgueil ni désir de 
reconnaissance personnelle.

V o tre  Père  cé leste  vous a fa it 
na ître  d ’un  lignage particu lier d u ­
quel vous avez reçu votre patrim oi­
ne racial, cu ltu re l e t trad itio n n e l. 
Ce lignage peu t apporter un  riche 
patrimoine et de grandes raisons de 
se réjouir. Pourtant vous avez la res­
ponsabilité de déterm iner s’il y en a 
une partie qui doit être abandonnée 
parce q u ’elle est contraire au plan 
du bonheur du Seigneur.

V ous pourriez  d em an d er com ­
m ent savoir quand une tradition est 
en conflit avec les enseignements du 
Seigneur et doit être abandonnée? 
Ce n ’est pas facile. Je me suis rendu 
compte à quel point c’est difficile en 
m ’efforçant de me détourner de mes 
propres traditions incorrectes. Mais 
le fait d ’en reconnaître la nécessité 
est un pas im portant vers la réussite. 
Les coutum es e t les trad itions de­
v ie n n e n t une partie  in h é ren te  de 
nous-mêmes. Il n ’est pas facile de les 
évaluer objectivement. Etudiez avec 
soin les Ecritures et les recom m an­
d a tio n s des p ro p h è tes  pour com ­
prendre com m ent le Seigneur veut 
que vous viviez. Puis évaluez chaque 
aspect de votre vie et faites les mo­
difications nécessaires. D em andez 
l’aide de quelqu’un que vous respec­
tez et qui a été capable d ’abandon­
n e r  des c o n v ic t io n s  ou  des 
traditions lui tenan t à cœ ur mais en 
désaccord avec le plan du Seigneur.

Lorsque vous avez un  d o u te , d e ­
m a n d e z -v o u s : Q u ’e s t-c e  q u e  le 
Sauveur veut que je fasse?

Il peut être très difficile de chan­
ger un  m ode de vie profondém ent 
enraciné. D ’anciens amis peuvent se 
m oquer de vous, vous critiquer et 
m êm e vou s p e r s é c u te r .  La foi 
constante au Seigneur et l’obéissan­
ce vous perm ettron t de surm onter 
de telles difficultés et de recevoir de 
p lu s  g ra n d e s  b é n é d ic t io n s .  Les 
E c ritu re s  m o n tr e n t  c o m m e n t la 
conviction et la foi peuvent venir à 
bout des traditions en conflit avec le 
plan de Dieu, qui est d ’apporter des 
b é n é d ic t io n s  au x  in d iv id u s , e t 
m êm e à des g é n é ra tio n s  de p e r ­
sonnes. L’inébran lab le  d é te rm in a­
tio n  d ’A b rah am  d ’ê tre  loyal à la 
vérité et de rejeter les traditions er­
ronées lui a valu d ’être grandem ent 
b é n i. Sa lo y a u té  c o u ro n n e ra  de 
r ic h e s  ré c o m p e n se s  to u s  les 
m em bres obéissan ts de la m aison 
d ’Israël. U n  au tre  grand  exem ple 
d ’ab a n d o n  de tra d itio n s  très a n ­
c ien n es  est la tra n s fo rm a tio n  de 
Lamanites guerriers en humbles dis­
ciples du C h ris t p ré fé ran t m ourir 
p lu tô t que de rom pre les alliances 
faites en tan t que membres de son 
royaume (voir Aima 24:7-19).

J’encourage ceux qui on t déjà fait 
les choix culturels corrects à aider 
les a u tre s  à fa ire  de m êm e. 
Apprenez-leur à reconnaître les bé­
nédictions durables de la paix et du 
bonheur qui décou len t de la déci­
sion d ’accorder la p riorité  à no tre  
Père céleste, à son plan et à son Fils. 
Suivez l’exemple d ’Ammon. Il a pa­
tiem m ent enseigné au roi Lamoni à 
re c o n n a ître  e t à a b a n d o n n e r des 
traditions incorrectes. Beaucoup ont 
é té  b én is  p a r sa d é c is io n  de les 
abandonner. A m m on a enseigné la 
v é r ité  avec  u n e  te lle  c la r té  que  
Lamoni a été touché par l’Esprit et a 
désiré renoncer à tou tes ses trad i­
tions erronées.

Dans votre culture, le mari exer- 
c e - t- il  u n  rô le  de d o m in a tio n  e t 
d ’autorité, p renan t toutes les déci­
sions im portante pour la famille? Ce 
mode de vie doit être modifié pour 
que le mari e t la femme soient des 
partenaires égaux qui prennent d ’un
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com m un accord les décisions pour 
eux -m êm es e t p o u r leu r fam ille . 
A u c u n e  fam ille  ne p e u t e x is te r  
lo n g te m p s  sous la c r a in te  e t la 
contrainte: cela mène aux querelles 
et à la rébellion. L’amour est le fon­
dem ent du bonheur familial.

Voici d ’autres traditions qui doi­
vent être abandonnées:

•C e lle s  qu i e n f re in d ra ie n t  la 
Parole de Sagesse.

•Celles qui forceraient les autres 
à accepter un pouvoir attaché à un 
poste souvent héréditaire.

• C e lle s  q u i e n c o u ra g e ra ie n t  
l ’é ta b l is s e m e n t  de sy stèm es de 
castes.

•C elles qui en g endrera ien t des 
conflits avec d ’autres cultures.

Il y a un grave danger à accorder 
au patrimoine culturel la priorité sur 
l ’appartenance  à l’Eglise de Jésus- 
Christ. Ce zèle à défendre sa culture 
peut conduire à des excès qui sont 
mauvais mais que l’on justifie par le 
ra isonnem en t: «c’est eux ou c ’est 
nous». Dans une culture d ’identité 
de groupe, les gangs, avec tout leur 
p o ten tie l destructeu r, p ren n en t le 
pas sur les principes de justice. La 
persécution d ’un groupe culturel par 
un autre, quelle qu ’en soit la raison, 
est une v io la tion  des co m m an d e­
m ents de Dieu.

Si vous choisissez, même incons­
ciem m ent, de suivre une trad ition  
q u i e s t c o n tra ir e  aux  e n s e ig n e ­
m ents du Seigneur, vous choisissez 
de violer les alliances sacrées faites 
au  b a p tê m e . C e t te  d é c is io n  e s t 
beaucoup plus grave quand des al­
liances o n t é té  fa ites au tem ple . 
U ne telle a ttitude  vous éloignerait 
du plan du bonheur, de la paix et 
de la joie éternelle définis par votre 
C réateur, pour quelque chose qui a 
beaucoup  m oins de valeu r e t qui 
e s t in f in im e n t m oins cap ab le  de 
vous a p p o r te r  des b é n é d ic tio n s . 
Lorsque le royaume du Seigneur et 
ses en se ig n em en ts  p assen t av an t 
tou te  chose e t que vous êtes unis 
d a n s  l ’am o u r du  S a u v e u r  e t de 
no tre  Père céleste, alors les belles 
nuances et le côté unique de votre 
patrim oine culturel peuvent s’épa­
nou ir e t p rodu ire  une ab o n d an te  
moisson de bénédictions.

Faites ce qui est bien. N e vous 
souciez pas autant de ce que font les 
autres. Surtout ne justifiez pas votre 
abandon de ce que vous savez être 
bien par les mauvais choix des autres.

Satan veut détruire la famille. Le 
plan de notre Père céleste est centré 
sur les relations familiales aimantes 
ici-bas et dans l’éternité . Le diable 
veut saper l’autorité et l’ordre, alors 
que l’au torité  exercée avec justice 
e s t le fo n d e m e n t de l ’œ u v re  de 
no tre  Père céleste dans la famille, 
dans l’Eglise et dans tous les aspects 
de son royaume. Satan veut diviser 
les enfants du Père en groupes pro­
tégeant ferm em ent leurs intérêts in­
dividuels. Il encourage la protection 
tenace de ces intérêts, quelles qu’en 
so ien t les co n séq u en ces  pou r les

autres. Le plan du Père est exprimé 
p a r les p a ro le s  de so n  Fils: 
«V oici. . . soyez un; et si vous n ’êtes 
pas un , vous n ’ê tes  pas de moi» 
(D & A  3 8 :2 7 ) . S a ta n  en co u ra g e  
l’idée que la vie doit être une suite 
de distractions personnelles même si 
c ’est au détrim en t du bien-être de 
quelqu’un d ’autre. N otre Père céles­
te nous donne le plan du bonheur, 
a m e n a n t l ’a b a n d o n  des in té rê ts  
égoïstes et le bonheur par le service 
aux autres. L’exemple et les ensei­
gnem ents de Jésus peuvent unir les 
enfants du Père, quelles que soient 
leur culture ou leur origine, sous la 
bannière unique de l’appartenance à 
son royaume. Brigham Young a dit: 

«L’u n ité  p a rfa ite  sau v e ra  un 
peuple, parce que les êtres intelligents
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ne peuvent devenir parfaitem ent un 
qu ’en agissant suivant des principes 
qui ont trait à la vie éternelle. Les m é­
chants peuvent s’unir partiellem ent 
dans le m al; m ais . . .  le p rinc ipe  
même sur lequel ils sont partiellement 
unis engendrera les querelles . . . qui 
détruiront le pacte temporaire. Seule 
la politique de vérité  et de justice 
pourra assurer . . .  la durée éternelle 
d ’une union parfaite; car seule la véri­
té et ceux qui y sont sanctifiés par elle 
peuvent demeurer dans la gloire cé­
leste» (Discours de Brigham Young, 
cho isis  e t a rran g és  p ar Jo h n  A . 
Widtsoe, p. 286).

Si dans une tentative maladroite 
d’exprimer une vérité j’ai froissé des 
sentiments, je vous demande de m ’en 
excuser. Ne tenez pas compte de ma 
maladresse et essayez de comprendre 
la vérité de ce qui est dit. Trouvez des 
m om ents pour réfléchir tranqu ille­
m ent à ce que notre Père céleste et 
son Fils bien-aimé ont donné comme 
priorités dans la vie. Passez votre vie 
en revue pour vous assurer qu’elle est 
parfaitem ent en harm onie avec ces 
priorités. C ’est tout ce que j’essaie de 
d ire . En p a rc o u ra n t m on  pays e t 
d ’autres parties du monde, je vois les 
m erveilleux bienfaits qui découlent 
de la diversité des cultures. Pourtant 
ces bienfaits sont parfois assombris 
par les influences négatives des tradi­
tions qui sont contraires aux ensei­
gnements du Maître.

Je témoigne que vous enlèverez les 
obstacles au b o n h eu r e t que vous 
trouverez  une plus g rande paix  si 
vous accordez la priorité à votre ap­
partenance à l’Eglise de Jésus-Christ 
et si vous utilisez ses enseignements 
comme fondem ents de votre vie. Si 
des traditions ou des coutumes fami­
liales ou nationales sont contraires 
aux enseignem ents de D ieu, ab an ­
donnez-les. Si des traditions et des 
coutumes sont en harmonie avec ses 
ense ig n em en ts , elles d o iv en t ê tre  
chéries et respectées pour protéger 
votre patrim oine culturel. Il y a un 
héritage que vous ne devez jam ais 
ch an g er. C ’est ce lu i qu i v ie n t de 
vo tre  qualité  de fille ou de fils de 
D ieu. Pour vo tre  b o n h eu r, guidez 
votre vie en fonction de cet héritage. 
Au nom de Jésus-Christ, amen. □

De nouveaux temples 
oour apporter les 
Dénédictions suprêmes 
de l’Evangile
par Gordon B. Hinckley
Prés ident  de  l'Eglise

Puissent les écluses des  cieux s 'ouvrir  et les bénédic tions se  dév e rse r  sur  
no tre  p eu p le  tand is  q u e  nous  m archons  avec dé te rm ina t ion  et avec foi 
dev a n t  le S e igneur  afin d 'accom plir  son œ u v re  éternelle .

les m o n ta g n e s  en  f ra n c h is s a n t  
l’Equateur et vous atteignez des vil­
lages dans les montagnes élevées de 
l’Equateur et c ’est là que se trouve 
ce peuple paisible et admirable.

Pour apporter une conclusion à 
ce grand rassem blem ent, qui a été 
diffusé d ’un bout à l’autre du pays et 
au-delà des océans, j ’exprime avec 
hum ilité et reconnaissance ma pro­
fonde appréciation pour tous ceux 
qui y on t pris part, y compris par la 
voie des ondes. La m usique a été 
belle, les prières inspirantes, les dis­
cours préparés e t prononcés suivant 
les murmures du Saint-Esprit. Nous 
nous sommes réjouis ensem ble, le 
cœ u r p le in  de reco n n a issan ce . A  
notre retour chez nous, nous avons 
m aintenant pour devoir et responsa­
bilité d ’appliquer à notre vie quoti­
d ienne les vérités que nous avons 
entendu exprimer.

En guise de conclusion , je vais 
faire une annonce. Comme je l’ai dit 
précédem m ent, nous avons voyagé 
loin parmi les membres de l’Eglise, ces 
derniers mois. Je me suis trouvé avec 
beaucoup de personnes qui possèdent 
trè s  peu  de b ien s de ce m o n d e . 
P o u rta n t, du fond  du c œ u r, elles 
croient ardem m ent en cette œ uvre 
des d e rn ie rs  jo u rs . E lles a im e n t

En regardant en bas de l’estra­
de, j’ai vu, au premier rang du 
T a b e rn a c le ,  u n  g ro u p e  
d ’indiens O tavalo  des p lateaux  de 

l’Equateur; je tiens à exprimer m on 
appréciation à ces personnes rem ar­
quables, à ces sain ts des dern iers 
jours fidèles qui sont venus de très, 
trè s  lo in  p o u r p a r t ic ip e r  à c e t te  
conférence avec nous. M erci beau­
coup, mes frères et sœurs.

A u cas où vous ne sauriez pas où 
se trouve O tavalo, vous vous rendez 
à Q u ito , pu is vous m o n tez  d an s
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l’Eglise. Elles aiment l’Evangile. Elles 
aiment le Seigneur et veulent faire sa 
volonté. Elles paient leur dîme, si pe­
tite soit-elle. Elles font d ’immenses 
sacrifices pour se rendre au temple. 
Elles voyagen t p e n d a n t p lusieu rs 
journées d ’affilée dans des autocars 
bon m arché et à bord de vieux ba­
teaux. Elles épargnent et font des sa­
crifices financiers pour rendre tou t 
cela possible.

E lles o n t  b eso in  de tem p les  à 
proxim ité: de beaux petits temples 
pratiques à utiliser.

Je profite donc de cette occasion 
pour annoncer à l’Eglise tou t entière 
un  p ro g ra m m e  im m é d ia t de 
construction de trente temples plus 
p e ti ts :  en  E u ro p e , e n  A sie , en  
A ustralie , à Fidji, au M exique, en 
Amérique centrale, en Amérique du 
Sud, en Afrique, ainsi qu’aux Etats- 
Unis et au Canada. Ils disposeront 
de to u te s  les in s ta lla tio n s  n é c e s­
saires pour offrir les ordonnances de 
la maison du Seigneur.

Ils c o n s titu en t un  p ro je t im po­
sant. Jamais rien d ’approchan t n ’a 
été entrepris. Ils viendront s’ajouter 
aux  17 éd ifices a c tu e lle m e n t en  
c o n s t r u c t io n  en  A n g le te r re ,  en  
Espagne, en  E quateur, en  Bolivie, 
en  R ép u b liq u e  D o m in ic a in e , au 
Brésil, en Colombie, à Billings dans 
le M ontana, à H ouston au Texas, à 
B oston  dans le M assach u se tts , à 
W h ite  P lains dans l ’E ta t de N ew  
York, à A lbuquerque au N ouveau- 
M exique; e t aux tem ples plus ré ­
du its d ’A n ch o rag e  en  A laska, de 
M onticello en  U tah  et de C olonia 
Juarez au M exique. C ela d o n n era  
un total de 47 nouveaux temples en 
plus des 51 qui fonctionnent actuel­
lem ent. Je pense que nous ferions 
bien d ’en ajouter deux pour arrondir 
à cent le nombre de temples pour la 
fin du siècle, soit 2000 ans «depuis 
l’avèn em en t de n o tre  Seigneur et 
Sauveur Jésus-Christ dans la chair» 
(D & A  20:1). Dans ce programme, 
nous av an ço n s à u n  ry thm e sans 
précédent.

Je ne vais vous dire les villes pré­
cises pour l’instant. Les présidents de 
pieu concernés seront avisés lorsque 
le te rra in  sera acquis. Je ne doute 
pas que les membres de l’Eglise vont

beaucoup spéculer sur l’éventualité 
d ’en avoir un dans leur ville.

Si les o rd o n n a n c e s  du tem ple  
constituent un élém ent essentiel de 
l’Evangile rétabli, e t j’en témoigne, 
a lo rs , n o u s  d e v o n s  fo u rn ir  les 
m oyens de les acco m p lir . T o u te  
notre vaste entreprise de généalogie 
est orientée vers l’œuvre du temple. 
Elle n ’a pas d ’autre objectif. Les or­
d on n an ces du tem ple d ev ien n en t 
les b é n é d ic t io n s  su p rêm es  que  
l’Eglise a à offrir.

Je p eu x  se u le m e n t a jo u te r  
q u ’après la construction  de ces 30 
ou 32 temples, il y en aura d ’autres.

Puisse D ieu bénir les saints des 
derniers jours fidèles. Puissiez-vous 
être rendus prospères en suivant les 
c o m m an d em en ts . P u issions-nous 
tous être honnêtes, voire généreux, 
dans le paiem ent des dîmes et des 
offrandes et puissent les écluses des 
cieux s’ouvrir et les bénédictions se 
déverser sur notre peuple tandis que 
nous m archons avec déterm ination 
et avec foi devant le Seigneur afin 
d ’accomplir son œ uvre éternelle.

J’ai été profondém ent touché par 
le discours de frère Poelm an sur la

d îm e. N o u s av o n s v écu  d a n s  la 
m êm e paroisse quand  nous étions 
je u n e s . N ou s avons eu le m êm e 
évêque. Nous avons payé une petite 
dîme étan t enfants et je peux témoi­
gner que le Seigneur nous a bénis au 
fil des années. J ’im agine sa m ère 
ag en o u illée  avec sa fam ille pou r 
supplier le Seigneur et le remercier 
du grand honneur qu ’ils avaient de 
donner de leur maigre pitance pour 
obéir à son com m andem ent.

Puisse-t-il y avoir paix, harmonie 
et amour dans nos foyers et nos fa­
milles. Puisse notre vie refléter le té­
m o ig n ag e  de la v é r ité  sa c ré e  e t 
v iv a n te  de c e t te  g ran d e  œ u v re . 
Puissions-nous tous nous réjouir en ­
semble en le louant, lui dont décou­
len t toutes les bénédictions, notre 
n o b le  d ir ig e a n t  e t n o tre  g ra n d  
Rédempteur.

C ’est la m on humble prière, mes 
frères et sœurs bien-aimés, à la fin 
de cette belle, im portante e t histo­
rique conférence. Je prie pour que 
Dieu nous aide à être des saints des 
derniers jours dans le meilleur sens 
du term e, au nom  de Jésus-Christ. 
Am en. □

J U I L L E T  1 9 9 8

101



Tournez le cœur vers 
la famille
M argaret D. Nadauld
Prés idente g é n é ra l e  des  Jeu n es  Filles

Notre Père céleste a  un plan  p o u r  ses  en fan ts  e t . . .  la famille est au  c œ u r  
d e  ce plan.

Réunion g é n é ra le  des  Je u n e s  Filles
2 8  mars  1 9 9 8

A travers le monde, d ’Asie en 
A fr iq u e , de N o u v e lle -  
Zélande en Norvège, les re­
m arquables jeunes filles de l’Eglise 

de J é s u s -C h r is t  des S a in ts  des 
D erniers Jours to u rn en t les coeurs 
vers la famille. Il y a une célébration 
mondiale de la famille durant toute 
cette année. Nous savons que la fa­
mille constitue un élém ent essentiel 
du plan de notre Père céleste pour 
ses enfants. C ’est expliqué dans le 
docum ent, La famille, déclaration au 
monde.

Je me souviens très bien du m o­
m ent où cette déclaration a été faite. 
Cela m ’a beaucoup im pressionnée. 
Le 23 septem bre 1995, les femmes

de l’Eglise é ta ien t assemblées pour 
une grande réunion générale de la 
Société de Secours. N otre prophète, 
le président Hinckley, s’est levé pour 
nous parler. D urant son discours, il a 
lu pour la p rem ière fois un  d o cu ­
m ent appelé La famille, déclaration au 
monde. D ans ce tte  d éc la ra tion , la 
Prem ière P résidence et le Collège 
des douze apôtres nous enseignent à 
nouveau que notre Père céleste a un 
plan pour ses enfants et que la famil­
le est au cœ ur de ce plan. Il est donc 
essentiel que nous fortifiions cette  
fam ille qu i est si im p o rta n te  aux 
yeux de Dieu.

Vous, jeunes filles, vous avez un 
rôle im portant à jouer dans trois fa­
milles au moins. La première est la 
famille dont vous faites partie m ain­
tenan t, la seconde est votre future 
famille, et la troisième est la famille 
céleste à laquelle nous appartenons 
tous. Exam inons no tre  place dans 
chacune de ces trois familles.

T o u t d ’abord, voyons la famille 
au sein de laquelle vous grandissez 
actuellem ent. Lorsque je pense à la 
famille dans laquelle j ’ai grandi, je 
me souviens que ma petite sœ ur et 
moi partagions la même chambre, le 
piano, et les corvées de vaisselle. Je 
me souviens que j’attrapais des fous 
rires avec m on frère au dîner et que 
nous riions te llem en t q u ’on  nous 
faisait quitter la table jusqu’à ce que 
nous nous arrêtions.

O h , on  a p p re n d  b e a u c o u p  de 
choses en famille, n ’est-ce pas? Et ce 
sont des choses im portantes. O n  ap­
prend à prier, à partager, à rire, à 
aim er, à trav a ille r e t à b ien  s’e n ­
tendre avec les autres. Je suis très 
reco n n a issan te  des leçons im por­
tan tes pour la vie que j ’ai apprises 
dans ma famille. Beaucoup d ’entre 
vous, jeunes filles, nous avez écrit et 
pour nous faire p a rt de vos expé­
riences en famille et de certaines des 
choses que vous êtes en train d ’ap­
p re n d re  en  to u rn a n t  v o tre  c œ u r 
vers votre famille. Katie Q uinn, qui 
a douze ans, a écrit:

«Ma mère attendait un bébé . . . 
elle était clouée au lit la plupart du 
temps . . .  et d ’un seul coup, j’ai eu 
une tonne de responsabilités sur les 
épaules parce que j ’étais l’aînée. Je 
venais de com m encer le collège et 
j’avais plein de devoirs.

«Je savais qu’il fallait que je l’aide 
beaucoup. J’ai même prié pour sa­
voir ce que je devais faire. J’ai res­
sen ti que j ’avais reçu une réponse 
lo rsque m a g rand -m ère , qui é ta it 
venue chez nous d u ra n t quelques 
semaines, m ’a raconté une histoire 
au sujet de l’un de mes ancêtres qui, 
à l’âge de onze ans, avait condu it 
to u t seul un  ch a rio t à travers les 
plaines jusqu’à la vallée du lac Salé. 
Ses parents é ta ien t m orts en cours 
de ro u te ,  e t il r e s ta i t  seu l p o u r 
p rendre  soin de ses q ua tre  jeunes 
sœurs, dont l’une était un bébé, et 
les em m ener à Sion. C ette histoire 
m ’a fait prendre conscience que je 
pouvais être comme m on arrière-ar- 
rière-arrière grand-père e t aller de 
l’avant.

«J’ai pensé que cela aiderait ma 
famille si je préparais les déjeuners 
que mes sœ urs em p o rta ien t ou si 
j’assumais d ’autres tâches telles que 
p lie r  le lin g e , re p a s se r  e t  fa ire  
d ’autres travaux.

«Je rassemblais mes sœurs et m on 
frère cadets tous les m atins avan t 
l’école et je continuais notre lecture 
familiale des Ecritures bien que m on 
père soit parti travailler de bonne 
heure et que ma mère soit trop m a­
lade pour nous diriger.

«Les membres de ma famille . . . 
sont devenus plus proches les uns
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des autres parce que [nous] devions 
nous entraider. La plus grande bé­
nédiction nous a été donnée le 1er 
m ai 1997 , lo r s q u ’H a n n a h  A d a  
Q u inn  est née» (lettre personnelle 
en possession de l’auteur).

M erci de ta  le ttre , Katie. C ette  
jeune fille, grâce à l’expérience de 
son a rr iè re -a rr iè re -a rr iè re  g rand - 
père, qui a vécu il y a b ien  long­
temps, a appris la déterm ination, le 
courage et la loyauté envers la fa­
mille et a ensuite utilisé ces qualités 
en aidant sa famille qui avait besoin 
d ’elle. Beaucoup d ’entre vous faites 
des choses similaires pour bénir et 
renforcer votre famille.

Etes-vous conscientes que Katie 
et vous êtes en train de vous prépa­
rer pour votre future famille en ap­
prenant et en vous entraînant avec 
vos parents et vos frères et soeurs?

Réfléchissez un  m om ent à votre 
fu tu re  fam ille. Pouvez-vous vous 
im a g in e r  d an s  le rô le  de m ère? 
F erm ez les y eux . Im ag in ez -v o u s  
dans dix ans. Q ue  serez-vous en  
tra in  de faire? Serez-vous en  tra in  
de faire des études ou d ’apprendre

u n e  sp é c ia lisa tio n  qu i vous sera  
utile? C om m ent serez-vous? Ouvrez 
les yeux. D ans votre esprit, est-ce 
que vous vous voyez en train d ’édu- 
quer des fils e t des filles de votre 
Père céleste? Vous pouvez vous en­
tra în e r m a in te n a n t en  é ta n t g en ­
tilles et a im antes envers de petits 
enfants et prononçant les paroles les 
plus agréables de la manière la plus 
gentille possible chez vous. Est-ce 
que vous vous imaginez en mère qui 
p o u r ra i t  a id e r  ses e n fa n ts  à a p ­
prendre les m athém atiques, la scien­
ce ou l ’h is to ire ?  Si c ’e s t le cas, 
devinez ce que vous feriez mieux de 
faire en classe! Souhaitez-vous avoir 
de la beau té , de la m usique et du 
raffinem ent dans votre foyer? Vous 
pouvez au jo u rd ’hui com m encer à 
cu ltiv e r vos ta len ts  artis tiq u es et 
m usicaux  dans l ’in té rê t  de v o tre  
futur foyer et votre famille. Voulez- 
vous avoir la paix e t l’o rdre  chez 
vous? A lo rs , m es c h è re s  je u n e s  
soeurs, soyez des artisans de paix, 
contribuez à l’ordre et à la propreté 
de v o tre  m aison , aidez à faire la 
lessive. Pouvez-vous imaginer votre

fu tu re  fam ille assise au to u r d ’une 
table, en train de rire et de partager 
des idées, et de déguster le repas dé­
licieux et nourrissant que vous avez 
préparé avec amour? Alors, je crois 
qu’il va falloir que vous appreniez à 
cuisiner! Aidez à la préparation des 
rep as . D em an d ez  des r e c e t te s  à 
votre mère e t à votre grand-m ère. 
A pprenez à faire des strudels, des 
pâtés chinois ou des tortillas, ou les 
plats préférés de votre famille, quels 
qu ’ils soient.

Je vais vous dire ce que je vois en 
vous. Je vois en  vous, des jeunes 
filles qui font leurs études et qui se 
p réparen t à apporter des bénéd ic­
tions aux au tres grâce à cela. S ’il 
vous plaît, pour vous-même et votre 
future famille, choisissez de faire de 
b o n n es é tu d e s . Soyez qua lifiées . 
A yez u n e  é d u c a t io n  c o m p lè te . 
T ra v a ille z  d u r. En vo u s, je u n e s  
filles, je vois des filles qui on t hâte 
d ’établir une m aison d ’am our, une 
maison d ’ordre, un maison de foi.

Je vois des jeunes filles qui com ­
p re n n e n t  que les choses q u ’elles 
fo n t a u jo u rd ’hu i fe ro n t d ’elles le
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genre de fem m e solides e t fidèles 
don t le Seigneur a besoin pour ap­
p o rte r des b én éd ic tio n s à ses e n ­
fa n ts . V ous v o u lez  d o n n e r  des 
e n se ig n e m e n ts  à vos e n fa n ts  au 
sujet de notre Père céleste et de ses 
voies, et vous savez com m ent et où 
aller pour vous y préparer: l’étude 
des E c r itu re s , les r é u n io n s  de 
l’Eglise, la prière, le sém inaire, la 
soirée familiale.

Je vous in v ite  à fa ire  q u e lq u e  
chose pour vous p réparer à vo tre  
avenir, lorsque vous rentrerez chez 
vous ce soir. J ’aim erais que vous 
écriviez dans votre journal tou t ce 
que  vous p o u rrez  au su je t de la 
femme que vous aimeriez devenir. 
Ensuite faites des efforts pour faire 
de ce rêve de votre avenir une réali­
té. De cette manière, vous tournerez 
votre cœ ur vers la famille que vous 
aurez un jour.

Examinons m aintenant votre rôle 
au sein de la famille de notre Père cé­
leste. Vous êtes une fille précieuse et 
remarquable de notre Père céleste qui 
vous aim e. V ous avez été  choisie 
avant que ce monde fût pour faire des 
choses très inhabituelles e t form i­

dables! Ecoutez Doctrine et Alliances 
138:56: «Avant même de naître, ils 
avaient reçu, avec bien d ’autres, leurs 
premières leçons dans le monde des 
esprits et avaient été préparés pour 
p a ra ître  au m o m en t choisi par le 
Seigneur pour travailler dans sa vigne 
au salut de l’âme des hommes.» Le 
saviez-vous? Notre Père céleste nous 
a envoyé ici-bas dans un but.

C ’est une bénédiction  divine et 
sans prix d ’être une femme. V otre 
Père céleste vous a dotées, vous ses 
filles, de qualités précieuses supplé­
mentaires. Des qualités telles que la 
sensibilité, la sp iritualité , un  p en ­
chant naturel à aimer et à éduquer. 
Saisissez les occasions de développer 
ces dons divins et de les utiliser pour 
le b ien  d ’au tru i. Soyez heureuses. 
Répandez du soleil. Vous pourriez 
observer les femmes fidèles que vous 
admirez et adopter les qualités qui 
perm ettent à ces femmes de réussir 
et font d ’elles des filles de Dieu heu­
reuses. Il vous aidera à le faire parce 
q u ’il v e u t  q u e  vou s soyez les 
meilleures possible.

Puisque nous avons été envoyées 
ici-bas, pour être éprouvées et faire

nos preuves, il y aura peut-être des 
événem ents dans no tre  vie qui ne 
seront pas exactem ent ce que nous 
avions prévu. Il en est ainsi de la vie 
terrestre . Mais rappelez-vous ceci: 
lorsque l’on fait beaucoup d ’efforts 
e t que l ’on  se prépare  à faire des 
c o n tr ib u tio n s  e t à g a rd e r les a l­
liances que l’on fait au baptêm e et 
au temple, on peut relever avec suc­
cès tous des défis de la vie avec foi, 
espoir et courage! D ans son plan, 
n o tr e  P è re  c é le s te  a d o n n é  un  
Sauveur qui nous aidera à retourner 
chez nous auprès de lui. Il a dit: « 
Car voici m on œ uvre et ma gloire: 
réaliser l’im m ortalité et la vie é ter­
nelle de l’homme» (Moïse 1:39). Il 
vous aime. Il veut que vous réussis­
siez. Et il vous aidera  à réussir la 
mission de votre vie.

A u d é b u t de m on  d isco u rs  ce 
soir, j ’évoquais la famille dans la­
quelle j’ai grandi. Pour terminer, je 
vais vous raconter autre chose dont 
je me souviens au sujet de cette fa­
m ille . Je n ’av a is  q u e  n e u f  ans 
lorsque notre petit frère d ’un an est 
m o rt. N ous é tio n s  très tr is te s  e t 
déçus et nous avons beaucoup pleu­
ré. Et vous savez ce qu’a fait notre 
père? Il nous a rassemblés et nous 
nous sommes agenouillés pour prier 
en famille. Il a remercié notre Père 
céleste de ce petit enfant que nous 
av ions eu p o u r si peu  de tem ps. 
Ensuite il a dem andé au Seigneur de 
b én ir ce p e tit  en fan t, D avid , qui 
était m aintenant au ciel. Papa a de­
mandé à notre Père céleste de bénir 
mam an, qui éta it gravem ent m ala­
de. Elle a retrouvé la santé, et nous 
avons tous essayé de vivre de m a­
nière à être un jour réunis en famille 
avec D avid. Je prie tou jours pour 
lui. Il sera toujours m on frère. Nous 
sommes une famille éternelle parce 
que nos paren ts se sont m ariés au 
temple. Vous pouvez faire ce même 
don  à vos enfants: la b énéd ic tion  
d ’appartenir à une famille éternelle. 
C ’est le don  le plus préc ieux  que 
vous puissiez leur faire. Prévoyez de 
le faire. P réparez-vous à le faire. 
Menez une vie digne de ce don.

Je prie pour qu’il vous aide à réa­
liser ces choses, au nom  de Jésus 
Christ, amen. □
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Comprendre notre 
véritable identité
Carol B. Thomas
Première conse il lè re  d a n s  la p rés idence  gé n é ra l e  des  Jeu n e s  Filles

Il y a  longtem ps, vous et moi, nous  so m m es  n ée s  en  tan t  q u e  filles d e  la 
famille de  no tre  Père céleste . . . C h acu n e  de  vous était u n e  fem m e 
vaillante  et nob le  d a n s  l 'existence prém orte lle .

La fam ille -  Q uel nom  sacré 
pour ceux que nous aimons! 
Si quelqu’un vous dem andait 
de citer la chose la plus merveilleuse 

à propos de votre famille, qu’est-ce 
que cela serait? Je sais que la plupart 
des familles, y compris la mienne, ne 
sont pas parfaites, mais chaque jour, 
nous essayons d ’être plus gentils et 
plus attentionnés les uns envers les 
autres. M on père est décédé le mois 
dernier. J ’ai appris de nom breuses 
leçons de m on père. Il avait une foi 
immense. Il disait que mourir, c’est 
juste comme passer dans une autre 
pièce. Le jour de sa mort, j ’ai pensé: 
«M on père est m o rt a u jo u rd ’hui! 
C ’était son dernier jour sur terre! Il 
e s t ju s te  passé  d an s  u n e  a u tre  
pièce.» C ela a été une expérience 
très paisible et sacrée pour ma mère,

ma famille et moi-même.
C ’est m on père qui m ’a enseignée 

la préexistence. Il m ’a expliqué qu’il 
y a longtem ps, vous e t moi, nous 
sommes nées en tan t que filles de la 
famille de notre Père céleste. Là-bas 
nous avons pris des décisions sa­
crées, qui ont influencé ce que nous 
faisons m ain tenan t. Lorsque j ’étais 
p lus je u n e , m o n  g ra n d -p è re  m ’a 
donné une bénédiction. Il m ’a bénie 
pour que je «continue ici le m inistè­
re que j ’avais accompli de manière si 
noble là-bas.» Si j ’avais un ministère 
dans l’existence prém ortelle, il en 
est de même pour vous. Ce n 'est pas 
par hasard que vous êtes nées m ain­
tenant, à cette époque de l’histoire 
du m onde. C hacune de vous é ta it 
une femme vaillante et noble dans 
l’existence prémortelle.

A braham  a dit: «Or, le Seigneur 
m ’avait m ontré , à moi, A braham , 
les intelligences qui furent organi­
sées a v a n t que le m o n d e  fû t; e t 
parmi toutes celles-là, il y en avait 
beaucoup de nobles et de grandes» 
(A braham  3:22). Est-ce que vous 
savez qu’il parlait de vous? Chacune 
de vous est une personne noble et 
grande née pour vivre sur la terre à 
cette époque.

Nous venons toutes de différents 
genres de famille. Quelle grande bé­
nédiction  que la famille! Certaines 
de vous font des choses difficiles, et 
les font très très bien. Certaines de 
vous s’inquiètent peut-être au sujet 
de leurs relations avec leur père ou 
leur mère au fur et à mesure qu ’ils

apprennent ensemble à vivre en fa­
mille. Vous êtes en train d ’apprendre 
que parfois, le Seigneur calm e la 
tem pête e t que, parfois, il la laisse 
faire rage et vous calme, vous.

V o ic i, en  su b s ta n c e , ce que  
Jeffrey R. H o llan d  a d it un  jour: 
«[Le foyer] n ’est pas un m onastère 
p o u r p e rso n n e s  p a rfa ite s»  (vo ir 
Jeffrey R. Holland, «Il a rassasié de 
biens les affamés», l’Etoile, janvier 
1998, page 78). Quelquefois c’est un 
hôpital où nous soignons et nous oc­
cupons de ceux que nous aimons

Une jeune fille a écrit: «Chaque 
membre de ma famille a des difficul­
tés, mais j ’essaie d ’être disponible et 
de les aider . . . Nous voulons être 
ensemble pour toute l’éternité.»

N ous som m es très im p ression ­
nées que chacune de vous, jeunes 
filles, vous tourniez votre cœ ur vers 
votre famille. Une jeune fille répand 
le soleil, où qu’elle aille. Elle écrit: 
«J’aide les mem bres de ma famille 
en  les faisant rire. Lorsqu’ils son t 
tristes, j ’essaie de leur rendre le bon­
heu r.»  U ne au tre  jeu n e  fille d it: 
«Etant donné que je vis dans une fa­
mille de non-membres, moi y com ­
pris, je pense que le service que je 
ren d s est d ’ê tre  l ’exem ple  d ’une 
je u n e  fille  e s sa y a n t de v iv re  
l’Evangile. J’apporte chez moi, petit 
à petit, les bénédictions et les bons 
sentim ents que je reçois de l’unique 
véritable Eglise.» En Afrique, deux 
je u n e s  filles du  G h a n a  qu i so n t 
sœurs chan ten t les beaux cantiques 
de Sion, apportant un esprit de paix 
à leur famille.

Parfois, les jeunes filles on t des 
difficultés particulières lorsque leur 
famille n ’est pas complète. L’été der­
nier, en Alaska, j ’ai rencontré une 
présidente des Jeunes Filles dont la 
mère était décédée alors qu’elle avait 
trois ans. Elle avait été élevée par 
son père et s’était jointe à l’Eglise à 
14 ans. Je lui ai demandé comment 
elle avait appris à faire tou tes les 
choses féminines, comme se coiffer 
et dresser jo lim ent la table. Elle a 
dit: «J’ai observé mes dirigeantes des 
Jeunes Filles! Lorsque j ’en  voyais 
une qui savait cuisiner, je me disais: 
<Je veux lui ressembler.» A ujourd’hui 
chaque fois que je fais le ménage, je
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p en se  à m a c o n s u l ta n te  des 
Lauréoles.»  A lors, m êm e si vo tre  
propre famille est loin d ’être parfaite, 
vous pouvez réfléch ir e t faire des 
projets pour votre future famille.

T a n d is  que  c h a c u n e  de vous 
s’en tra îne  à être une m aîtresse de 
maison, elle fait exactem ent ce que 
le Seigneur veut qu’elle fasse. Dans 
le cœ ur de chaque jeune fille, il y a 
le désir profond d ’être un jour une 
épouse et une mère. Ces sentiments 
vous on t été donnés spirituellement 
bien avant que vous ne veniez ici- 
bas. Le p rés id en t H inck ley  a dit: 
«Les fem m es, dans leu r m ajorité , 
voient leur plus grand accomplisse­
m ent, leur plus grand bonheur dans 
le foyer e t la famille» (G ordon B. 
H inck ley , T eaching o f G ordon B. 
Hinckley, 1997, p. 387).

Tourner les cœurs vers la famille! 
La cé léb ra tio n  m ondiale  de 1998

vous propose beaucoup de façons de 
tourner votre cœ ur vers votre famil­
le, y compris vos ancêtres. L’Esprit 
d ’Elie est avec les jeunes filles. Dans 
le monde entier, il y a des centres de 
généalogie: des endroits où l’on peut 
trouver ses ancêtres et ses racines. 
Les jeunes filles aim ent faire cela. 
U ne jeune fille écrit: «La première 
fois que  n o u s  som m es a llées  au 
centre de généalogie, nous ne vou­
lions pas y aller. Ça avait l’air si en ­
n u y e u x . M ais j ’é ta is  te l le m e n t  
heureuse quand j ’ai trouvé le nom  
de m on arrière-arrière grand-m ère 
sur l’o rd inateur.»  Q u an d  vous re ­
cherchez vos ancêtres et désirez ac­
complir les ordonnances du temple 
pour eux, vous connaissez la puis­
sance q u ’on  reço it en  a lla n t à la 
maison du Seigneur.

M artha  M ilanes, d irigeante des 
Jeunes Filles de Colombie, a écrit:
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«N otre tem ple sera b ien tô t consa­
cré, e t ce sera une expérience m a­
g n ifiq u e  de re g a rd e r  to u te s  nos 
jeunes filles faire les o rdonnances 
[de baptêm e] pour leurs ancêtres. 
[La célébration] est si inspirée que 
m oi aussi, je désire  to u rn e r  m on 
cœ ur vers ma famille. Ce sera notre 
o ff ra n d e  au  S e ig n e u r  d a n s  son  
temple ici en Colombie.»

M erci, jeunes filles, de to u t ce 
que vous offrez. En c o n tin u a n t à 
vous ré jo u ir de c e tte  c é lé b ra tio n  
m ondiale, vous vous sentirez forti­
fiées p a r le p o u v o ir  de l ’E sp rit. 
T and is que vous prierez, lirez les 
Ecritures et garderez les com m ande­
ments, le Saint-Esprit vous m urm u­
rera que vous appartenez à la famille 
royale de notre Père céleste et qu’il 
vous aime beaucoup. Je rends té ­
moignage de cela, au nom  de Jésus- 
Christ. Am en. □



Les jeunes filles, 
«étendards de la liberté»

valen t m ieux que tou t pour expri­
mer votre amour.

Le se rv ice  e st une  ex p ress io n  
d ’amour.

Lindsey brandissait hau t sa ban­
nière en rendant service à sa mère. 
Elle a écrit: «Ma mère est allée faire 
la sieste. J’ai fait le ménage dans la 
maison. Q uand elle s’est levée, elle 
a été surprise.» Mais écoutez ce qu ’a 
écrit Lindsey: «Je me sentais bien.» 
A  votre avis, qu’a ressenti sa mère? 
A  votre avis, qu’a pensé notre Père 
céleste de ce que Lindsey a fait?

Jeunes filles, dans m on cœ ur, je 
d éro u le  le tap is rouge pour vous 
to u te s  e t je  m e lèv e  p o u r vous 
rendre honneur.

Il n ’est pas nécessaire que vous 
soyez le com m andant M oroni pour 
faire changer les choses. N otre Père 
c é le s te  a b e so in  que  vous soyez 
vous-même, chez vous. Il l’a prévu 
ainsi. Sans vous, votre famille ne se­
rait pas la même. Vous êtes très im­
portante.

Je me rappelle quand j ’avais l’âge 
d ’une A beille. M a sœ ur aînée est 
partie de chez nous pour aller faire 
des é tu d e s . J ’é ta is  in c o n so la b le . 
S ’efforçant de me réconforter, elle

Aide visuelle utilisée p a r  Sharon  G . Larsen 
po u r  son discours à  la réunion gé n é ra l e  des  
Jeu n es  Filles et m on tran t  d a n s  une  couveuse  
deux jumelles p rém atu rées ,  Brielle et Kyrie 
Jackson .  Photo utilisée a vec  la permission du 
propr iéta ire.

Sharon G. Larsen
Deuxième conseil lè re  d a n s  la p rés idence  gé n é ra l e  des  Jeu n es  Filles

Il n 'e s t  pas  nécessa ire  q u e  vous soyez le c o m m a n d a n t  Moroni p o u r  faire 
c h a n g e r  les choses. N otre Père céleste  a  besoin  q u e  vous soyez vous- 
m ê m e ,  chez vous. Il l 'a  prévu ainsi.

L e com m andant en chef des ar­
mées néphites était en colère! 
A m a lic k ia h , d is s id e n t m é ­
chant et ambitieux, cherchait à dé­

tru ire  les foyers, les fam illes e t le 
pays des N éphites justes. Le com ­
m andant M oroni prit son vêtem ent, 
le déchira pour en faire un étendard 
sur lequel il écrivit: «En souvenir de 
notre Dieu, de notre religion, de la 
liberté, de notre paix, de nos femmes 
et de nos enfants» (Aima 46:12). Et 
il a ttacha  ce lam beau de son vête­
m ent au bout d ’une perche. Il appela 
cette  bannière «l’étendard  de la li­
berté» . Il fut dressé sur tou tes les 
tours,du pays pour rappeler aux gens 
leur devoir de protéger leur famille 
contre les m échants envahisseurs.

Jeunes filles, vous êtes com m e 
des étendards de la liberté lorsque

vous vous efforcez de protéger votre 
famille de l’égoïsme, de la dureté de 
cœ ur, de la colère et de la dispute 
qui peuven t l’envahir. V otre b an ­
nière défend la paix, l’am our et le 
service de votre famille.

Songez à l’exem ple d ’une jeune 
sœ ur qui a écrit: «En ce m om ent 
dans m a fam ille, nous traversons 
une période difficile. J’ai l’occasion 
d ’assu m e r le rô le  de m a m ère . 
Parfois, je dois me passer d ’activités 
extra-scolaires pour m ’occuper de 
m on frère. Parfois je dois me dispen­
ser de sortir avec mes amis afin de 
pouvoir p réparer le repas ou aller 
faire les courses.» Puis elle ajoute: 
«Cette responsabilité m ’a beaucoup 
appris sur le rôle de mère; elle m ’a 
appris à devenir adulte et à assumer 
des responsabilités, non  seulem ent 
pour moi mais pour les autres.»

En brandissant votre étendard de 
la liberté, votre bannière, vous dé­
couvrirez de nom breuses m anières 
d ’être une bénéd ic tion  pour votre 
famille, de l’aim er e t to u t sim ple­
m ent de faire preuve d ’attention.

P ar e x e m p le , lo rsq u e  S h e lly , 
notre fille, est revenue de mission, je 
n ’ai pas accroché m on vêtem ent sur 
une perche, mais j’ai trouvé le reste 
d ’un  ta p is  ro u g e  lo n g  e t é t ro i t .  
Q uand  elle est ren trée  chez nous, 
nous avons déroulé un tapis rouge 
qui conduisait à la porte de devant.

Mais vous n ’avez pas besoin de 
tapis rouge ni de lambeau de vête­
m e n t. P a rfo is , u n  p e t i t  m o t sur 
l’oreiller ou un sourire et une baiser
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m ’a dit: «Ne pleure pas, Sharon; je 
vais revenir.» Le visage baigné de 
larmes, j’ai levé les yeux vers elle et 
j’ai dit: «Oh, je sais bien que tu vas 
revenir, mais qui va balayer la cuisi­
ne pendan t ton  absence?» Je crois 
que  c e la  s ’a p p e lle  « to u rn e r  son  
cœ ur vers soi-même!»

J ’ai vite com pris que ce n ’é ta it 
pas seulem ent pour balayer la cuisi­
ne qu’elle allait me manquer. Nous 
avons beso in  les unes des au tres. 
Nous devons nous soutenir m utuel­
lement.

Quelques années plus tard, cette 
même sœ ur aînée a fait preuve de 
gentillesse à m on égard lorsque je lui 
ai demandé si je pouvais lui em prun­
ter sa voiture pour aller rendre visite 
à mes amies. Elle a accepté mais a 
dit que je devais la ramener pour 16 
h eu re s . Je suis p a r tie , h e u re u se . 
Nous nous amusions tellem ent que 
je n ’ai pas pu le croire lorsque j’ai vu 
à l ’horloge q u ’il é ta it  18 heures!

Lorsque je suis rentrée précipitam ­
m e n t chez  n o u s , m a sœ u r é ta i t  
absente. Mais sur la table se trouvait 
un beau gâteau au chocolat, m on gâ­
teau préféré, avec un m ot qui disait: 
«Ne t ’en fais pas. Je sais que tu t ’es 
b ien  am usée. J ’ai réussi à trouver 
qu e lq u ’un  qui m ’em m ène. Je t ’a i­
me.» Voilà ce que j’appelle tourner 
son cœ ur vers sa famille en brandis­
san t b ien  h au t son étendard! Elle 
s’inqu iéta it de ce que je ressentais 
alors que c ’é ta it moi qui lui avait 
causé des inconvénients!

Deux sœurs qui s’entraident ont 
de la force, de même que des frères 
et des sœurs, ou des parents et des 
enfants qui se soutiennent m utuel­
lem ent et qui vont même, oui, jus­
qu’à se «sauver» les uns les autres.

Songez à la force salvatrice m en­
tionnée dans l’histoire suivante. Il y 
a quelques années, deux sœurs ju ­
melles, Brielle e t Kyrie, son t nées 
p ré m a tu ré m e n t  d an s  la fam ille

Jackson. Elles on t été placées dans 
des couveuses différentes pour ré­
duire le risque d ’infection. Kyrie, la 
plus grosse, qui pesait un  peu plus 
d ’un kilo, a rapidem ent pris du poids 
et dorm ait calmement. Mais Brielle, 
qui pesait un peu moins d ’un kilo, 
ne se développait pas aussi vite que 
sa sœur. Soudain, un jour, l’éta t de 
santé de Brielle est devenu critique. 
L’infirmière a fait tou t son possible 
pour essayer de stabiliser la condi­
tion de Brielle. Pourtant, le bébé se 
tortillait et s’agitait. Il absorbait de 
m oins en  m oins d ’oxygène e t son 
c œ u r b a t ta i t  de m oins en  m oins 
fort. L’infirmière s’est alors rappelée 
une m éthode dont elle avait en ten­
du parler. Elle a dit aux parents in­
q u ie ts :  « L aissez-m o i e ssay e r de 
m e ttre  Brielle avec sa sœ u r pour 
voir si elle va m ieux ainsi.» A vec 
l’accord des parents, l’infirm ière a 
glissé le bébé qui se tortillait dans la 
couveuse de sa sœ ur plus grosse. La 
porte de la couveuse é ta it à peine 
fermée que Brielle s’est rapprochée 
de Kyrie et s’est calmée im m édiate­
m ent. En l’espace de quelques mi­
nutes, le taux d ’oxygène du sang de 
Brielle était au maximum de ce qu’il 
avait é té  depuis sa na issance . En 
som nolant, Kyrie a passé son bras 
minuscule autour de sa petite sœur, 
[photo des deux bébés au rétropro­
jecteur] (voir N ancy Sheehan, «A 
S is te r’s H elp in g  H and» , Reader’s 
Digest, mai 1996, pp. 155-156.)

Les m édecins e t les infirm ières 
avaient essayé tous les appareils m é­
dicaux et scientifiques disponibles 
pour aider le bébé et rien n ’y avait 
fait. R ien ne pouvait rem placer sa 
sœ ur pour le bébé qui lu tta it pour 
vivre. Voilà ce que des sœurs peu­
ven t faire l’une pour l’autre. Voilà 
ce que les m em bres de la fam ille 
peuvent faire les uns pour les autres.

Jeunes filles, votre vie est l’é ten ­
dard qui peut contribuer à protéger 
les fam illes co n tre  les in tru s  m é­
chants. N ous faisons appel à vous 
pour que vous preniez le parti de la 
gentillesse, de la bonté et du service 
pour ceux que vos aimez le plus, vos 
parents, vos frères e t vos sœurs. Je 
prie pour cela. A u nom  de Jésus- 
Christ. Am en. □
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Si proches des anges

Vous ac q u e r rez  d e  la g r a n d e u r  si vous êtes  unies d a n s  la cause  a n g é l iq u e  
qui consiste à  faire  le bien et si vous avez faim et soif de  la justice.

Jam es E. Faust
Deuxième conseil le r d a n s  la Première  Prés idence

J eunes filles, je suis heureux  de 
me tro u v er en  vo tre  présence. 
C ’e s t p o u r  n o u s  u n  h o n n e u r  
d ’avoir ce soir la présence du prési­

d e n t  H in c k le y  e t de T h o m a s  S. 
M onson. Je félicite sœ ur N adauld, 
sœ u r T hom as e t sœ u r L arsen  de 
leurs excellents discours. Les chants 
interprétés par le chœ ur des jeunes 
filles é ta ien t magnifiques. Nous re­
mercions celles qui on t participé au 
program m e vidéo e t celles qui, en 
réponse à la dem ande de la prési­
dence générale des Jeunes Filles, lui 
on t écrit pour lui expliquer leur m a­
nière de servir leur famille.

Je crois q u ’en  ra iso n  de v o tre  
droiture dans la préexistence, votre 
e sp rit a é té  réservé  p o u r v en ir à 
n o tre  époque  où les fem m es o n t 
tan t d ’occasions de s’exprimer. Dans 
ce tte  assem blée, je vois quelques- 
unes de mes petites-filles chéries, ce 
qui me rappelle que, pour la plupart, 
vous avez à peu près leur âge. Je me

rappelle également ce qui a été dit à 
propos des grands-parents: Ils sont 
«trop indulgents, trop soucieux et 
vieux1.» Ce soir, je m ’adresse à vous 
toutes comme si vous étiez mes pe­
tites-filles. En regardant votre beau 
visage, je vois le mystère fascinant 
de votre métam orphose en femme.

Vous avez de la valeur et, pour 
commencer, vous devez pratiquer la 
vertu à son plus haut degré. Il y a de 
nombreuses définitions de la vertu: 
une moralité excellente, la droiture 
d ’action et de pensée, la gentillesse 
ou la chasteté chez les femmes. La 
Première Présidence a dit: «Comme 
la jeunesse pure est resplendissante 
et proche des anges; cette jeunesse 
connaît une joie inexprimable ici-bas 
et le bonheur éternel dans l’au-delà. 
La pureté sexuelle est le bien le plus 
précieux de la jeunesse; c’est le fon­
dem ent de toute justice2.» Cela im­
plique que la vertu des jeunes filles 
do it ê tre  égale à celle des anges3. 
Vous ne pouvez devenir des femmes 
qui o n t de la grandeur sans avoir 
aussi de la bonté, ni sans avoir la 
vertu qui permet de vous remarquer 
parmi les autres4. Vous acquerrez de 
la grandeur si vous êtes unies dans la 
cause angélique qui consiste à faire 
le bien et si vous avez faim et soif de 
la ju s tice . Le S au v eu r a déc la ré : 
«Cherchez premièrement le royaume 
et la justice de Dieu5.» Si nous ne le 
faisons pas, rien d ’autre n ’a vraiment 
d ’importance.

Vous êtes constam m ent bombar­
dées de scènes flagrantes d ’immorali­
té sexuelle au cinéma, à la télévision, 
dans les livres, dans la musique, dans 
les magazines, sur l’In ternet e t à la 
radio. Le monde semble avoir oublié

le proverbe: «Qui peut trouver une 
femme vertueuse? Elle a bien plus de 
valeur que les perles6.» Chères jeunes 
filles, je vous rappelle que vous êtes 
les filles de Dieu. Il vous aime. Vous 
êtes ses créatures les plus nobles. Par 
dignité et par respect de vous-même, 
vous d ev riez  vous so u v e n ir  que, 
comme l’a dit David O. McKay, «la 
femme doit régner sur son propre 
corps7».

Les jeu n es filles d o iv en t co m ­
prendre que les jeunes gens qu ’elles 
fréquentent ne les honoreront pas et 
ne les respecteront pas si elles on t 
commis des transgressions sexuelles. 
Cependant, que celles qui on t com ­
mis des transgressions soit assurées 
que Dieu ne s’en souviendra plus8 si 
elles se repentent. La voie du repen­
tir et du pardon com m ence par un 
en tre tien  avec vos parents et avec 
votre évêque.

Jeunes filles, j’espère que chacu­
ne d ’entre vous deviendra une per­
so n n e  de v a leu r e t de v e r tu  qu i 
apporte sa contribution m aintenant 
e t dans l’é te rn ité . E ta n t fem m es, 
vous êtes nées avec de nom breux  
dons qui vous sont propres e t que 
les hommes ne partagent pas.

A  propos des rôles d istincts de 
l’hom m e et de la femme, S pencer 
W . Kimball a dit:

« R ap p e lez -v o u s  q u e , d a n s  le 
monde antérieur, les femmes fidèles 
on t reçu certains devoirs tandis que 
les hom m es fidèles o n t été p réo r­
donnés à certaines tâches de la prê­
trise. Nous ne nous en rappelons pas 
les détails, mais cela ne change en 
aucun cas la réalité glorieuse de ce 
que nous avons accepté jadis. Vous 
êtes responsables des choses q u ’on 
a tten d  de vous depuis longtem ps, 
tou t com m e ceux que nous soute­
nons comme prophètes et apôtres,
. . . Cela implique que les hommes 
et les femmes ont beaucoup à faire 
pour se développer ensemble9.

Cette déclaration laisse entendre 
q u ’avan t notre naissance, hommes 
et femmes, nous avons pris certains 
engagements et que nous avons ac­
c e p té  de v e n ir  ic i-b a s  av ec  de 
grands dons p réc ieu x  m ais d iffé­
re n ts .  N o u s  av o n s  é té  ap p e lé s , 
hommes et femmes, à accomplir de
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grandes œuvres, avec des méthodes 
et des tâches différentes.

V ous d ites: «Par où co m m en ­
cer?» A u heu  de p a rtir  avec une 
liste de tou t ce que vous voulez de 
la vie, peut-être faut-il vous dem an­
der ce dont vous ne voulez pas vous 
passer. Choisissez deux ou trois ex­
périences de la vie que vous êtes ab­
solum ent sûres de vouloir. Ne vous 
en rem ettez pas au hasard pour les 
choses importantes. Puis réfléchissez 
à ce que vous pouvez apporter à la 
so c ié té  en  se rv a n t v o tre  fam ille , 
l’Eglise e t la c o lle c tiv ité . Pensez 
aussi à ce que la vie exigera de vous. 
Il y a un prix pour tout. O n attend 
beaucoup de nous. La solution n ’est 
pas de devenir comme les hommes. 
La réponse est p lu tô t d ’être vous- 
même et d ’atteindre la pleine mesu­
re de v o tre  p o te n t ie l  d iv in  en  
atteignant des objectifs éternels.

Vous ne pouvez pas vous fier aux 
n o m b reu ses  o p in io n s  c o n tra d ic ­
to ire s  q u i c la m e n t ce q u e  les 
femmes devraien t ou ne devraient 
pas faire dans la société actuelle . 
C e rta in es  des voix les plus to n i­
t ru a n te s  n ’é m a n e n t pas de p e r ­
sonnes insatisfaites de leur rôle de 
femmes, mais son t l’écho d ’autres 
qui ne sont pas en accord avec elles- 
mêmes et qui ne sont pas en harm o­
nie avec la vie en général.

Ne soyez pas trompées dans votre 
quête du bonheur et de votre identi­
té personnelle. Des voix persuasives 
pourront vous dire que ce que vous 
avez vu vos m ères e t vos grands- 
mères faire est dém odé, peu m oti­
vant, ennuyeux et m onotone. C ’est 
peut-être démodé et routinier; par­
fois même m onotone. Mais la vie de 
vos m ères e t vos grands-m ères est 
un hymne à l’amour suprême et aux 
sentim ents les plus nobles de la fé­
minité. Elles on t été nos éducatrices 
et nos enseignantes. Elles on t sanc­
tifié l’œuvre, en transform ant la mo­
notonie en actes les plus nobles.

Les tâ c h e s  m én ag ères  so n t ce 
q u ’on en  fait. En plus d ’un  travail 
qui peut être frustrant, routinier et 
peu m otivant, chaque jour apporte 
de la satisfaction. Mais il en est de 
même dans l’étude d ’un notaire, au 
dispensaire, dans l’officine ou dans

le magasin. Toutefois, il n ’est pas de 
travail plus im portant que celui de 
maîtresse de maison. Comme l’a dit 
C. S. Lewis: «Le travail de maîtresse 
de maison . . .  est celui qui donne 
une raison d ’être à tous les autres10.»

K aren G raham , qui est m ain te ­
nan t présidente des Jeunes Filles de 
pieu, décrit ainsi l’im portance des 
talents ménagers dans sa vie:

«U n jo u r q u a n d  j ’é ta is  une  
Lauréole de 17 ans à la fin de mes 
études secondaires, en  ren tran t du 
lycée, j’ai eu la surprise de trouver 
ma mère morte subitement d ’une hé­
morragie cérébrale. Mes deux sœurs 
aînées étaient mariées et habitaient 
loin de chez nous. J’étais donc la plus 
âgée pour m ’occuper de la maison, 
de mon père éploré et de mes deux 
frères cadets de 12 et de 13 ans.

«P endan t deux ans e t dem i, je 
me suis occupée de la m aison, j ’ai 
fait tou te  la lessive, les courses et 
préparé les repas . . . Imaginez de 
laisser une jeune fille de 17 ans res­
p o n sa b le  du  b u d g e t n o u r r i tu re ?  
M on gentil père n ’a jamais pronon­
cé la m oindre parole m échante . Il 
ne s ’est jam ais p la in t lorsque ses 
chem ises b lanches so rta ien t tou te  
roses de la m achine à laver ou que 
le d îner é ta it un  échec pitoyable. 
Mes camarades du lycée préparaient 
to u te s  le u r  v ie  u n iv e r s i ta i r e .  
C e r ta in e s  a l la ie n t  à U ta h  S ta te  
University . . . J’avais envisagé d ’al­
le r à R icks C o llè g e , m ais é ta n t  
donné la situation familiale, j’ai dé­
cidé de re s te r  à la m a iso n  e t de 
continuer à aider.

«Deux ans après le décès de ma 
m ère, j ’ai com m encé à fréquen ter 
un  ancien  m issionnaire: G arry. A  
n o tre  deux ièm e so rtie , il m ’a d e ­
m a n d é  ce q u e  j ’av a is  fa it  le 
samedi . . .  Il a été un peu surpris 
lo rsq u e  je  lu i ai d it  que  j ’ava is  
épousseté, passé l’aspirateur, fait les 
courses et la lessive toute la journée. 
Il pensait que je n ’avais que la mai­
son en tête. Six mois plus tard, cet 
homme rem arquable m ’a emmenée 
au temple et nous avons commencé 
à vivre ensemble. Il était ravi d ’avoir 
une femme qui sache faire la cuisine 
et tenir un budget.

«Un soir, pendant notre première

année de mariage, nous avons reçu 
chez nous des jeunes mariés à dîner. 
Plusieurs couples se sont mis à dire 
com m e ils tro u v a ie n t difficile de 
s’adapter à la vie conjugale. Garry et 
moi nous sommes regardés, in cré­
dules . . .  Se faire à la vie conjugale? 
C o m m e n t cela? N o tre  p re m iè re  
année s’éta it si bien passée! En en 
re p a r la n t  p lus ta rd , n o u s  av o n s 
conclu que c ’était parce que j ’étais 
capable de me débrouiller pour les 
travaux ménagers lorsque je me suis 
mariée . . .  Je n ’ai pas eu l’inquiétu­
de de devo ir m ’e n tra în e r  pou r la 
cuisine ni de faire brûler le dîner, 
d ’abîm er des vê tem en ts en  les la ­
van t ou de ne pas réussir à équili­
b re r  m o n  b u d g e t de n o u r r i tu re .  
C ’est m on père, plein de tact, de pa­
tience et de sagesse, qui avait fait 
les fra is  de c e t a p p re n tis s a g e . 
M a in te n a n t , G arry  e t m oi, nous 
pouvions nous concen trer un ique­
m e n t sur nos re la tio n s  e t c ’é ta i t  
m erveilleux . Le fait de m e ttre  de 
cô té  m es c e n tre s  d ’in té r ê t  e t de 
penser aux besoins de ma famille a 
vraim ent été par la suite une béné­
diction pour m oi11.»

Le service que ce tte  jeune fille 
avait rendu à son père pendant cette 
période difficile faisait partie de la 
mission angélique de faire le bien, 
qu i est v o tre  g rande  p ré p a ra tio n  
pour devenir une femme de valeur.

A  l’heure actuelle , certains en ­
couragent les femmes à tou t avoir: 
argent, voyages, mariage, m aternité 
et carrières séparées dans le monde. 
Pour qu’une femme soit heureuse, il 
est im portant qu ’elle épanouisse sa 
p e r s o n n a l i té ,  q u ’e lle  se rv e  le 
Seigneur, q u ’elle fasse des études, 
qu’elle développe ses talents, qu’elle 
serve sa famille et, si possible, qu’el­
le ait une famille à elle.

M ais vous ne pouvez pas faire 
tout cela en même temps. Vous ne 
pouvez pas m anger d ’un seul coup 
tous les g â teau x  de la p â tisse rie . 
Vous auriez mal au ventre. Vous ne 
pouvez pas être en même temps cent 
pour ce n t fem m e, cen t pour cen t 
m ère, c e n t pour ce n t travailleuse 
dans l’Eglise, vous consacrer à cent 
pour cen t à un m étier et être cent 
pour cent bénévole dans la collecti-
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vite. Com m ent coordonner tous ces 
rôles? Je vous suggère de le faire en 
les prenant les uns après les autres.

C ela  v e u t d ire  faire une seule 
chose à la fois. Dans l’Ecclésiaste, il 
est dit: «Il y a un temps pour tout, 
un temps pour toute chose sous les 
d e u x 12.» Les femmes subissent des 
demandes sans cesse croissantes qui 
m enacent leur rôle traditionnel qui 
consiste à s’occuper des autres. Mais 
é tan t femmes, les rôles d ’épouse et 
de m ère so n t l ’essence  m êm e de 
vo tre  p e rso n n a lité  e t d em a n d e n t 
leu r accom plissem ent. La p lu p art 
des femmes veulent tou t naturelle­
m ent aimer un homme bon et être 
aim ées de lui, e t d o n n e r  cours à 
leurs sentim ents divins et profonds 
de féminité en é tan t mères et édu- 
catrices. H eureusem ent, la p lupart 
des femmes n ’ont pas à se soucier de 
p rom otion  professionnelle com m e 
les hommes. A ux diverses périodes 
de leur vie, elles peuvent s’intéresser 
à plus d ’un seul domaine.

Je vous encourage, mes soeurs, à 
développer tous vos dons et vos ta ­
lents pour prom ouvoir l’œ uvre de 
d ro iture  ici-bas. J ’espère que vous 
acquérez toute la connaissance que 
vous pouvez. D éveloppez  a u ta n t  
que possible vos ta len ts , mais pas 
seulem ent dans des domaines nou­
veaux au détrim ent des plus prim or­
diaux, sinon vous risquez de vous 
rendre compte que vous avez m an­
qué l’une des grandes occasions de 
votre vie.

Sœ ur Laust et moi avons exhorté 
nos filles à faire des études, non seu­
lem ent pour les aider dans leur rôle 
de m aîtresse de maison, mais aussi 
pour les préparer à gagner leur vie si 
cela s’avérait nécessaire. C ’est m er­
veilleux d ’aller à l’université ou dans 
une école professionnelle, et l’argent, 
le travail e t le tem ps que cela im ­
plique préparent l’étudiante à avoir 
des atouts sur le marché du travail.

Je ne peux pas dire aux jeunes 
filles quelles disciplines elles doivent 
é tu d ie r . C ’est à c h a c u n e  d ’e n tre  
vous d ’en décider. Vous avez le libre 
arbitre. Chacune de vous devra tra­
vailler très dur pour apprendre tout 
ce qu’elle peut et cultiver ses talents. 
Ce n ’est pas facile d ’accomplir quoi

que ce soit de valable. Je veux seule­
m ent vous dire ce qui révélera votre 
identité, votre valeur et votre bon­
h e u r  p e rso n n e l. Je vous e x h o rte  
aussi à a tte indre votre potentiel, à 
devenir une personne de grande va­
leur, une femme qui a de la g ran­
deur. Comme la plupart d ’entre vous 
d isposent de l’exem ple de femmes 
remarquables dans leur famille, cha­
cune de vous a un modèle à suivre.

Jeunes filles, vous avez l’honneur de 
travailler à des projets dans le cadre de 
la distinction de la jeune fille accom­
plie. A nna Nichols, de Centreville, en 
Utah, écrit à propos d’une expérience 
spéciale qu’elle a connue:

«L’année dernière, j ’ai accompli 
un projet des Lauréoles qui m ’a rap­
prochée de ma grand-m ère que je 
n ’ai jamais connue. Elle est décédée 
d ’un cancer lorsque ma mère avait 
env iron  cinq ans. M a m ère a une 
collection de vieilles diapositives et

de lettres qu’elle a gardées. Je les ai 
parcourues et j’ai sorti des photos où 
elle est avec sa famille et des lettres 
qu’elle a écrites à sa sœ ur dans les­
quelles elle exprimait ses sentiments 
et ses pensées avant sa mort.

«J’ai rassemblé tout cela dans un 
livre de souvenir à sa mémoire, et je 
l’ai offert à m on grand-père. J’ai été 
très touchée en le regardant tourner 
ch aq u e  page e t en  me ra c o n ta n t 
l ’h isto ire  de chaque  im age. N ous 
avons pleuré ensemble. J’ai compris 
qu ’elle lui m anque énorm ém ent et 
qu’avec ce livre de souvenir, elle est 
un peu revenue dans sa vie.

«Grâce à ce livre, j ’ai une rela­
tio n  p e rso n n e lle  avec m a g rand - 
mère. Je ressens la présence de son 
esprit. Je sais qu’elle me protège et 
qu’elle m ’aide quand j’en ai besoin. 
M aintenant, quand je rends visite à 
m on grand-père, nous parlons tou­
jours d ’elle et nous nous racontons
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des histoires. J’attends toujours avec 
im patience les occasions de passer 
du temps avec lui13.»

Mais je souligne de nouveau que, 
quoi que vous fassiez, vous devez 
apprendre à chercher prem ièrem ent 
le royaume de Dieu et sa justice14. 
A cceptez sans réserve le Sauveur 
pour ce q u ’il a é té , Joseph  Sm ith  
pour ce q u ’il a é té , e t G ordon  B. 
H in ck ley  p o u r ce q u ’il est. D ieu 
n ’accordera pas la noblesse à qu i­
conque, hom m e ou femme, refuse 
de soutenir par sa foi, ses prières et 
ses œuvres, ceux que Dieu a appelés 
e t o rd o n n és à p résider au-dessus 
d ’eux. Chères jeunes sœurs, soute­
nez donc l ’au to rité  de la p rê trise  
dans l’Eglise et chez vous.

C ertaines femmes peuvent pen ­
ser que c’est une atteinte à leur libre 
a rb itre  que d ’ê tre  d irigées par le 
pouvoir de la prêtrise. Ce sentim ent 
résulte d ’un m alentendu. L’autorité 
de la prêtrise ne doit exercer aucune 
contrainte, aucune violence, ni au­
cune dom ination  injuste. S tephen  
L. Richards a déclaré: «Notre obéis­
sance est le fruit d ’un  accord un i­
versel avec de justes principes et la 
rép o n se  à l ’a c tio n  de l ’E sp rit de 
no tre  Père. Elle n ’est m otivée par 
aucune crainte si ce n ’est celle d ’of­

fenser D ieu, le conso m m ateu r de 
notre foi15.»

Le fait de suivre la p rê trise  de 
l ’Eglise est la m a n ife s ta tio n  que 
nous croyons que Dieu continue à 
guider son Eglise. C ’est l’acceptation 
du principe de l’intervention divine.

V ous devrez to u tes  un  jo u r ou 
l’au tre  suivre vos tendances n a tu ­
relles de femme que le prophète a dé­
claré être liées à votre nature. Il a dit: 
«Si vous vivez de m an ière  à ê tre  
dignes de vos droits sacrés, on  ne 
pourra empêcher les anges d ’être vos 
compagnons16.» Vous devez réagir gé­
néreusem ent à ces instincts et ces 
inspirations qui vous poussent à faire 
le bien. Tenez votre âme en paix et 
écoutez les murmures du Saint-Esprit. 
Suivez les sentiments et les intuitions 
nobles qui, dans le monde antérieur, 
ont été implantés par la Divinité au 
plus profond de votre âme. Vous ré­
pondrez ainsi aux attentes du Saint- 
Esprit de Dieu et serez sanctifiées par 
la vérité. Ce faisant, vous serez hono­
rées e t aimées éternellem ent. Une 
grande part de votre œuvre consiste à 
faire profiter le genre humain des tré­
sors de votre grande capacité d’atten­
tion et de miséricorde.

P o u r f in ir , c o m m e n t p o u v ez- 
vo u s, à m o n  av is, d e v e n ir  des

fem m es qu i o n t  de la g ran d eu r?  
Vous devez cultiver et utiliser géné­
re u se m e n t vos nob les te n d a n c e s  
fém inines d ’a tten tio n  et de miséri­
corde, en priorité pour votre famille, 
puis pour les autres. Puissiez-vous 
toujours avoir faim et soif de la justi­
ce dans le cadre de l’Evangile révélé 
de Jésus-Christ. Puissiez-vous avoir 
la vision de l’é tern ité  lorsque vous 
servez v o tre  cause angé lique  qui 
consiste à faire le bien, de telle sorte 
que vous n ’en deviendrez pas seule­
m ent des femmes de grandeur, mais 
en fin de compte des reines dans les 
éternités.

Je prie pour que le Seigneur ac­
corde à chacune d ’en tre  vous, mes 
chères jeu n es sœ urs, la b é n é d ic ­
t io n  d ’ê t r e ,  co m m e  le d i t  le 
Psalm iste , son ange qui est pu is­
san t en  force, e t qui ex écu te  ses 
ordres, en obéissant à la voix de sa 
paro le17. Je prie pour que les aspira­
tions justes de vo tre  cœ u r so ien t 
exaucées, au nom  de Jésus-Christ. 
A m en. □
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Nos dirigeants 
nous ont dit

Rapport d e  la 168e  confé rence g é n é ra le  d 'avril 4-5  avril 1998

M. Russell Ballard, du Collège des 
douze apôtres: Le Seigneur ne peut 
nous révéler la lumière et la vérité 
que lorsque nous sommes prêts à les 
recevoir. [Nous devons donc] faire 
to u t ce qu i est en  n o tre  pouvo ir 
pour accro ître no tre  connaissance 
et notre com préhension des choses 
s p ir i tu e l le s ,  en  é tu d ia n t  les 
E c ritu re s  e t les p a ro les  des p ro ­
phètes actuels.

Gordon B. Hinckley, Président de 
l’Eglise: Soyons de vrais disciples du 
Christ, en obéissant à la règle d ’or 
qui consiste à faire aux au tres ce 
que nous voudrions q u ’ils fassent 
pour nous.

T hom as S. M onson, prem ier  
conseiller dans la Première Présidence: 
Choisissez bien vos amis. Les amis 
vous aident à déterm iner votre ave­
nir. Vous aurez tendance à leur res­
sembler et à vous trouver là où ils 
cho isissen t d ’aller. R appelez-vous 
que le ch em in  que nous su ivons 
dans cette vie mène au chem in que 
nous suivrons dans l’au-delà.

James E. Faust, deuxième conseiller 
dans la Première Présidence: Nous de­
vrions toujours honorer et tenir pour 
sacrées les alliances du salut que nous 
contractons avec le Seigneur. Si nous 
le faisons, il nous a promis: «Tu rece­
v ras r é v é la tio n  sur ré v é la tio n , 
connaissance sur connaissance, afin 
que tu connaisses les mystères et les 
choses paisibles -  ce qui apporte la 
vie éternelle.»

David B. Haight, du Collège des 
douze apôtres: Faites le bien. Tirez 
pro fit de c e tte  g rande possib ilité  
q u i v o u s  e s t  d o n n é e  p o u r  b ie n  
m en er v o tre  vie, pour ê tre  bons, 
p o u r fa ire  de b o n n e s  œ u v re s  e t 
pour être une bonne influence pour 
les autres.

L. Tom Perry, du Collège des douze 
apôtres: C e s e ra it  v ra im e n t u n e  
g ra n d e  b é n é d ic t io n  si to u s  les 
membres de l’Eglise apprenaient par 
cœ ur les articles de foi et connais­
s a ie n t  b ie n  les p r in c ip e s  q u ’ils 
c o n t ie n n e n t .  N o u s se rio n s  b ie n  
m ieu x  p ré p a ré s  à p a r le r  de 
l’Evangile aux autres.

Neal A. Maxwell, du Collège des 
douze apôtres: Je ne sais pas quels 
dons chacun d ’entre vous possède, 
mais vous les avez! U tilisez-les et 
accroissez vos talents, tou t en sor­
ta n t les poubelles, en  to n d a n t les 
pelouses, en  ra tissan t les feuilles, 
en  b a la y a n t  la  n e ig e  p o u r  u n e  
v e u v e , u n  v e u f  ou  u n  v o is in  
malade.

Henry B. Eyring, du Collège des 
douze apôtres: M êm e u n  e n fa n t  
peu t com prendre ce q u ’il faut faire 
pour avoir la com pagnie du Saint- 
Esprit . . . V oici les paroles de la 
prière de Sainte-C ène: «Ils veu len t 
p re n d re  su r eux  le nom  de to n  
Fils, se souvenir toujours de lui et 
garder les co m m an d em en ts  q u ’il 
le u r  a d o n n é s , a fin  q u ’ils a ie n t  
to u jo u r s  so n  E s p r i t  a v e c  eu x »
(D & A  20:77).

Lynn G. Robhins, des soixante-dix: 
N ous pouvons déc id e r de ne pas 
nous m ettre en colère. Et nous pou­
vons prendre cette décision aujour­
d ’hui, immédiatement: «Jamais plus 
je ne me m ettrai en colère.»

M argaret D. Nadauld, présidente 
générale des Jeunes Filles: Le Seigneur 
est sûrem ent heureux lorsque nous, 
ses enfants, nous tendons la m ain 
vers notre prochain, pour le guider 
sur le chem in  et pour l ’aider à se 
rapprocher du Christ. Il nous a dit: 
«Toutes les fois que vous avez fait 
ces choses à l’un de ces plus petits 
de mes frères, c’est à moi que vous 
les avez faites.» □
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N o u v e a u x  
d i r i g e a n t s  
a p p e l é s  c o m m e  
s o i x a n t e - d i x

Au cours de la 168e conférence 
générale d ’avril, trois frères ont 
été appelés au prem ier collège des 

so ixan te-d ix , treize frères o n t été 
appelés au deux ièm e collège des 
s o ix a n te -d ix  e t seize n o u v e a u x  
so ix an te -d ix -au to rité s  in te rré g io ­
nales ont été appelés aux troisième, 
quatrième et cinquième collèges des 
soixante-dix.

S h e ld o n  F. C h ild , Q u e n tin  L. 
Cook et Francisco J. Vinas on t été 
appelés du deux ièm e au p rem ier 
collège des so ixante-d ix ; ces trois 
frè re s  a v a ie n t  é té  so u te n u s  au 
deuxièm e collège des soixante-dix  
en avril 1996.

Treize frères on t été appelés au 
deuxièm e collège des soixante-dix, 
un du Brésil, un du Maryland et un 
de l ’O hio , deux du T exas et h u it 
d ’U ta h . Il s ’a g it de A th o s  M . 
A m orim , E. Ray B atem an, Val R. 
C hristensen, Ronald T. Halverson, 
Earl M. M onson, M errill C. Oaks, 
H . B ryan  R ic h a rd s , N e d  B. 
Roueché, D. Lee Tobler, Gordon T. 
W atts, S tephen A. W est, Robert J. 
W hetten  et Ray H. W ood.

Voici les seize nouveaux soixan- 
te -d ix -a u to r i té s  in te r ré g io n a le s : 
Henry F. Acebedo, appelé à l’inter- 
région de Philipp ines-M icronésie; 
Juan A. Alvaradejo, interrégion du 
S ud  du  M e x iq u e ; M o d e s to  M. 
A m is ta d  J r ., in te r r é g io n  de 
Philippines-M icronésie; H oracio P. 
A ray a , in te r r é g io n  du  n o rd  de 
l ’A m ériq u e  du Sud; G u stav o  A . 
Barrios, interrégion du Chili; Craig 
A. Bullock, interrégion de l’ouest de 
l ’A m é riq u e  du  N o rd ; A d h e m a r  
D a m ia n i, in te r ré g io n  du  B résil; 
Edgardo F. Fernando, interrégion de 
P h ilip p in es-M icro n ésie ; Franz R. 
G aag , in te r ré g io n  d ’E u ro p e  de 
l’Ouest; Daniel L. Johnson, interré­
gion du nord de l’Amérique du Sud; 
W ilfredo R. Lopez, in terrég ion  du 
Chili; Jairo Mazzagardi, interrégion 
du Brésil; Jésus Nieves, interrégion

du sud-est de l’Am érique du Nord; 
A drian Ochoa, interrégion du nord 
du M exique; Emmanuel O. Opare, 
père, interrégion d ’Afrique; et Willy 
F. Zuzunaga, interrégion du nord de 
l’Amérique du Sud. □

A n n o n c e  d e  la 
c o n s t r u c t i o n  d e  
t r e n t e  t e m p l e s

A la fin de la conférence généra­
le, le président Hinckley a an ­

noncé q u ’une trentaine de temples 
allaient être construits «en Europe, 
en  A sie, en  A ustra lie , à Fidji, au 
Mexique, en Amérique Centrale, en 
Amérique du Sud, en Afrique, ainsi 
qu’aux Etats-Unis et au Canada».

Le président H inckley a dit e n ­
suite: «Cela donnera un total de 47 
nouveaux  tem ples en  plus des 51 
qui fo n c tio n n en t actuellem ent. Je 
pense que nous ferions b ien  d ’en 
ajouter deux de plus pour arrondir à 
cen t le nom bre de temples pour la 
fin de ce siècle . . . Je ne vais pas 
vous d ire  les villes p récises pou r 
l ’in s ta n t . Les p ré s id e n ts  de p ieu  
concernés seront avisés lorsque le 
terrain sera acquis.» □

Athos M. Amorim
des  soixante-dix

A thos M. Amorim, du deuxième 
collège des so ix an te -d ix , n ’a 
rien de ce qu ’on s’a ttend  à trouver 

chez  u n  o ff ic ie r  à la r e t r a i te .  
Lorsqu’il a eu la possibilité de deve­
nir président de la plus haute cour 
m ilita ire  b résilien n e , il a décliné

l’offre et a choisi de rester chez lui à 
R e se n d e , d an s  l ’E ta t  de R io de 
Janeiro, «comme jardinier». Il culti­
ve des fleurs parce q u ’il aime leur 
beauté, e t il nourrit les oiseaux qui 
volent en liberté autour de sa m ai­
son parce que, dit-il, il aime les en ­
tendre ch an ter le m atin  et le soir, 
heureux dans son jardin.

Il se soucie moins de l’endroit où 
il sert que de la façon don t il sert. 
Après avoir été relevé de son appel 
de p r é s id e n t  du  te m p le  de Sâo 
Paulo, il a été appelé comme deuxiè­
me conseiller dans la présidence du 
collège des anciens de sa paroisse et 
s’est réjou i de ce t appel, pour re ­
prendre ses termes, car il aime tra ­
vailler avec les enfants de notre Père 
céleste à n ’importe quel niveau.

Cet amour rem onte au moins au 
jour de son baptêm e en 1972. Il a 
ressenti un très profond changem ent 
de cœur, un sentim ent qu’il a encore 
du mal à exprimer par des mots. Il 
sait, malgré tout, qu’il est devenu un 
homme nouveau ce jour-là.

Il se ra p p e lle  le m iss io n n a ire  
plein d ’humilité qui l’a confirmé et a 
d it que ce nouveau m em bre serait 
un jour président de mission. A thos 
A m o rim  a p rés id é  la m ission  de 
Fortaleza (Brésil). Il a égalem ent été 
p résiden t de d istric t et, d u ran t sa 
carrière militaire qui l’a amené à dé­
m énager souvent, président de plu­
s ieu rs  p e t i te s  b ra n c h e s  où se 
trouvent m aintenant des pieux.

N é le 14 ju in  1932 à R io  de 
Ja n e iro , il a épousé  M aria  A lice  
Ferrao le 31 mai 1957. Ils on t été 
scellés en  1978 dans le tem ple de 
W ashington (D.C.). Ils ont deux fils 
et sept petits-enfants.

Sœ ur Amorim, dit-il, l’a toujours 
b ien  so u te n u  d an s le se rv ice  du 
Seigneur. Elle partage le respect et 
le bonheur de son mari pour le nou­
vel appel de ce dernier car elle aime 
travailler dans l’Eglise et a un té ­
moignage très fort.

Il espère que sa manière de servir 
pourra refléter sa joie de travailler. Il 
ajoute: «J’aime travailler dans l’Eglise 
et je n ’ai pas de mal à aimer les gens. 
Je veux faire part de mon témoignage 
de Jé su s-C h ris t à to u t le m onde. 
C ’est m on plus grand désir.» □
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E Ray Batem an
des  soixante-dix

D uran t la plupart des trente-six 
ans de leur vie conjugale, Ray 
et M ira B atem an on t presque tou ­

jo u rs  v é c u  lo in  de le u r  r a c in e s  
d’U tah; ils on t habité en Californie, 
à N ew  Y ork, au C o lo ra d o  e t au 
M issouri. «E tan t donné que nous 
vivions si loin de notre famille élar­
gie, notre famille directe est deve­
nue très unie», dit frère Batem an. 
«Bien que nous nous soyons rendu 
en  U ta h  c h a q u e  a n n é e , nos p a ­
roisses o n t aussi été no tre  famille, 
e t l ’E vang ile  a é té  au  c e n tre  de 
notre vie.»

Fils de M arlon Sam uel e t M ary 
Armstrong Bateman, E Ray Bateman 
est né le 20 octobre 1937 à Sandy 
(Utah). Il est le troisième de quatre 
fils. Il est allé à l’université Brigham 
Young avant de faire une mission de 
1957 à 1959 à T oronto , qui faisait 
alors partie de la mission canadienne. 
A  son retour, il est allé à l’université 
d ’Utah, où il a étudié la gestion des 
affaires.

Lorsqu’il éta it à l’université, il a 
rencontré Mira Dorene O dette, qui 
v en a it de M ontice llo  (U tah ). Les 
étudiants se sont mariés à Sait Lake 
City le 11 novembre 1961 et on t dé­
m é n ag é  à S a n  F e rn a n d o  V a lley  
(Californie). Ray a réussi dès le pre­
m ier em plo i q u ’il a o ccu p é , t r a ­
v a i l la n t  d an s  la v e n te  p o u r 
Bristol-M yers Squibb Co. Il a tra ­
v a illé  d an s c e t te  so c ié té  d u ra n t  
trentç-deux ans.

Présidant la Mission de Carlsbad 
(C a lifo rn ie ) lo rsq u ’il a reçu  son  
appel dans le collège des soixante- 
dix, frère Batem an a également été

instructeur à l’Ecole du Dimanche, 
évêque, d irecteur de services d ’en ­
traide multirégionaux, président de 
m ission de p ieu , e t m em bre d ’un 
grand conseil de pieu.

Les B atem an o n t cinq enfan ts, 
trois filles et deux garçons, et neuf 
petits-enfants, dont huit sont en vie.

«N otre petite-fille n ’a vécu que 
n e u f  jo u rs» , d it  frè re  B a te m a n , 
«mais c ’est é to n n an t comme nous 
étions proches d ’elle. Nous voulons 
garder n o tre  vie en  ordre  afin de 
pouvoir aller là où elle se trouve.»

En ju ille t 1997, dans le tem ple 
de S a n  D ieg o  (C a l i fo rn ie ) ,  les 
Batem an on t assisté au scellem ent 
de leurs deux plus jeunes enfants à 
leurs conjoints. «C’é ta it la prem iè­
re fois de notre vie que nous nous 
trouvions dans le tem ple avec nos 
c in q  e n fa n ts  e t leu rs  c o n jo in ts . 
Nous nous sommes sentis proches 
les uns des autres et aussi de notre 
pe tite -fille . C ela  a é té  une ex p é ­
r ie n c e  m e rv e ille u s e , u n  a p e rç u  
du ciel.» □

Val R. Christensen
des  soixante-dix

Lorsqu’il était encore un jeune en­
fan t, on  a en se ig n é  à V al R. 
Christensen à l’Ecole du Dimanche, 

qu’il appartenait à la seule Eglise vraie 
et vivante au monde. «A ce moment- 
là, j’ai eu confiance en ce témoigna­
ge», se rappelle-t-il. «Je me souviens 
de la salle, de l’instructeur, et de la 
manière dont j’ai pris conscience que 
c’était la vraie Eglise. De toute ma vie, 
rien ne m ’a fait en douter.»

Fils de Léonard  C h ris ten sen  et 
de J e a n e t te  Lowe R igby, frè re

Christensen est né à Hooper (Utah) 
le 27 sep tem bre 1935 et a grandi 
dans une ferme. «Mon père est décé­
dé, lorsque j’étais enfant, et j ’ai ap­
p ris tô t  d an s  la v ie c o m m e n t 
trav a ille r , m ’o ccu p er d ’an im aux , 
faire les semailles, entretenir un po­
tager e t faire to u rn er une ferme», 
d it-il. «C ’é ta it  difficile à ce rta in s  
égards de grandir dans ce que l’on 
appelle de nos jours un foyer m ono­
parental, mais je ne me suis jamais 
senti privé d ’am our, d ’affection ou 
d ’attention.»

Après avoir fait une mission dans 
l’ouest du Canada de 1955 à 1957, 
Val a obtenu une licence d ’anglais 
e t une m aîtrise en adm in istra tion  
de l’en se ig n em en t seco n d a ire  de 
l’université de l’E tat d ’U tah et a ob­
te n u  par la su ite  un  d o c to ra t de 
l’université de l’E tat du Michigan. Il 
a rencontré sa future femme, R uth 
A nn  W ood, dans une conserverie, 
pendant qu ’il éta it au lycée. Marié 
en  1958 d an s le te m p le  de S a it 
Lake City, le couple a cinq enfants 
et seize petits-enfan ts. A près p lu ­
sieurs années à servir dans l’armée, 
à enseigner dans un lycée, et à tra­
v a il le r  au  c e n tr e  de fo rm a tio n  
co n tin u e  de l ’u n iversité  Brigham  
Y o ung  à O g d e n  (U ta h ) ,  frè re  
C h ris ten sen  a accepté  un poste à 
l ’u n iv e rs ité  de l ’E ta t d ’U ta h , en  
1965, d ’où il a pris sa re tra ite  en 
1996 alors qu ’il était vice-président 
des services aux étudiants.

Il avait précédem m ent été repré­
sentant régional, président de pieu, 
conseiller dans une présidence de 
pieu, m em bre d ’un  grand  conseil, 
évêque, et conseiller dans un épisco- 
pat. Depuis juillet 1996, il est prési­
d e n t  de la m issio n  de P h o e n ix  
(A riz o n a ). « C e t ap p e l a o ccu p é  
notre esprit et nos pensées absolu­
m e n t à ch aq u e  h eu re  de ch aq u e  
jour» , d it-il. «C ’est très in sp iran t 
d ’être assis parmi nos plus de deux 
cents missionnaires qui sont les fu­
turs dirigeants de l’Eglise. Nous les 
aim ons e t ch an to n s  souven t m on 
cantique préféré: «Aimez vos frères», 
lo rs de nos r é u n io n s . N ou s 
a p p ré c io n s  les sac rif ic e s  q u ’eux  
e t le u r  fam ille  fo n t p o u r q u ’ils 
puissent servir.» □
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Ronald T. Halverson
des  soixante-dix

J f  ai eu la grande bénédiction de 
voir la main du Seigneur dans 

ma vie», dit Ronald T. H alverson, 
«et j ’ai appris que l’Evangile apporte 
le bonheur et la joie lorsqu’on est 
obéissant.»

Fils de M arlow e e t H ild a  
Tomlinson Halverson, Ronald est né 
le 18 d écem b re  1936 à O g d e n  
(Utah). Il est le troisième d ’une fa­
mille de quatre garçons. Il a grandi à 
Ogden et a fréquenté le W eber State 
Collège, où il a rencontré Linda Kay 
Jensen, de Hooper (Utah). En 1957- 
59, il a servi dans la mission d ’Oslo. 
A près sa m ission, alors q u ’ils é tu ­
diaient à l’université d ’U tah, Linda 
et lui se sont mariés dans le temple 
de Sait Lake City le 13 octobre 1960. 
Parents de cinq enfants, quatre gar­
çons et une fille, les Halverson ont 
onze petits-enfants.

A près avoir q u itté  l ’u n iv e rs ité  
d ’Utah, il a travaillé dans l’entreprise 
de son père, Marlowe Plumbing and 
Heating (une compagnie de plombe­
rie et chauffage, N .d.T.). Il a rapide­
m ent découvert qu’il était doué pour 
les affaires et, finalement, son frère et 
lu i o n t  c réé  tro is  e n tre p r is e s :  
H alverson M echanical, Inc.; H & H  
Mechanical, Inc.; et RHYCO, Inc.

Frère H alverson a participé à la 
vie po litique et a fait partie  p e n ­
d an t seize ans (1966-82) du corps 
lé g is la t i f  de l ’E ta t  d ’U ta h  (au  
P a r le m e n t e t au S é n a t) . D u ra n t 
dix ans, il a égalem ent é té  p rési­
d e n t du conseil d ’ad m in is tra tio n  
des Ponts et chaussées de l’E tat et 
m em bre du conseil d ’ad m in is tra ­
tion  du W ebster S tate Collège.

Les Halverson aim ent le sport et 
les activités de plein air énergiques, 
tels que le ski, la motoneige, le vélo 
tou t-terrain , la pêche et la chasse. 
Ils élèvent et en traînen t égalem ent 
des chevaux.

Frère Halverson a rempli des ap­
pels dans l ’Eglise avec la v ita lité  
pour laquelle il est connu dans sa 
vie personnelle et professionnelle. Il 
a été président de pieu et conseiller, 
représen tan t régional, président de 
la m ission d ’O slo  en  1990-93, e t 
m em bre du cinquièm e collège des 
soixante-dix servant dans la région 
du nord de l’U tah.

«Mon témoignage a grandi ligne 
par ligne, p récep te  par précepte» , 
dit frère Halverson, «et j ’ai eu la bé­
n éd ic tio n  d ’avoir des expériences 
spirituelles personnelles au fil des 
années. J’ai un témoignage très fort 
que Jésus est le C h ris t e t que ce 
n ’e s t que  p a r so n  in te rm é d ia ire  
que nous pouvons re tou rner en  la 
présence du Père.» □

Earl M. M onson
des soixante-dix

E arl M. M onson a un fort tém oi­
gnage des tem p les . L o rsq u ’il 
servait comme directeur du dépar­

tem en t des tem ples et des projets 
sp é c ia u x  de l ’E g lise , il é ta i t  en  
charge de la co n c e p tio n  e t de la 
c o n stru c tio n  des tem ples, sous la 
d i r e c t io n  de la  P re m iè re  
P ré s id e n c e . «Il ne  m ’a pas fa llu  
longtemps pour prendre conscience 
qu ’il existe des forces puissantes sur 
la terre qui ne veulent pas que les 
tem ples soient constru its ou u tili­
sés» , d i t - i l .  «M ais lo rsq u e  le

S eig n eu r les v eu t, il nous aide à 
trouver le moyen de les construire 
e t de les u tilise r si nous p laçons 
notre confiance en lui.»
^ Né le 26 juillet 1932 à Sait Lake 

City, frère M onson  a grand i dans 
une fam ille de sain ts des derniers 
jours p ra tiquan ts. «Même dans ce 
genre d ’environnem ent, dit-il, il faut 
obtenir son propre témoignage.» Il a 
v écu  u n e  e x p é r ie n c e  d éc is iv e  
lorsque, adolescent, il a reçu sa bé­
n éd ic tio n  patria rcale . «Je me suis 
préparé, et j’ai cherché à obtenir des 
rép o n ses  im p o r ta n te s  que le p a ­
triarche a données dans la bénédic­
tion, dit-il. Ça a été une expérience 
très forte.»

D eux années passées dans l’ar­
mée des Etats-Unis duran t la guerre 
de C orée, au cours desquelles il a 
suivi l’en tra înem en t pour être sol­
dat d ’infanterie, l’on t aidé à appré­
c ie r  l ’E v a n g ile  e t sa fa m ille . 
«S oudain , j ’ai pris co nsc ience  de 
to u t  ce que  j ’avais, d it- il . Je ne 
m ’étais pas rendu com pte com bien 
j ’étais béni.»

Frère M onson a une licence en 
arch itecture  de l’université d ’U tah  
e t une  m a îtrise  en  in g én ie rie  de 
construction de l’université de l’Etat 
d ’Iowa. En 1954, il a épousé D onna 
M ae H ill au tem ple de S ait Lake 
City; ils on t cinq enfants et douze 
petits-enfants.

Entre autres appels dans l’Eglise, 
frère M onson  a été  p résid en t des 
Je u n e s  G en s de p ie u , é v ê q u e , 
m em bre d ’un  grand conseil, prési­
d en t de pieu, e t président de mis­
s io n  de p ieu . «La la ïc ité  de nos 
dirigeants est l’une des choses m er­
veilleuses de l’Eglise, dit-il. U n appel 
nous stim ule à apprendre e t à re ­
ch e rch e r de l ’aide, ce qui fortifie 
notre témoignage.»

Frère M onson dit de son nouvel 
appel: «Ma femme et moi, avons eu 
de nom breuses bénédictions et des 
gens m erveilleux son t venus faire 
partie  de n o tre  vie. N ous ressen ­
tons tous les deux que chaque oc­
c a s io n  de s e rv ir  la  c a u se  e t  de 
parler du Sauveur aux gens est en ­
thousiasm ante et que c ’est une m a­
n iè re  de lu i p ro u v e r  n o tr e  
reconnaissance. □
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Merrill C. O aks
des  soixante-dix

M erril C. Oaks avait tou t juste 
quatre  ans lorsque son père 
est m ort. P en d an t de nom breuses 

années, sa m ère a élevé seule ses 
trois enfants, aidée par ses propres 
paren ts. «M on tém oignage est né 
chez nous, avec ma mère», dit frère 
O aks. «Elle é ta it  un  ê tre  h um ain  
m erveilleux et une enseignante ex­
trao rd ina ire . Lorsqu’elle priait, sa 
conversation avec notre Père céles­
te  é ta i t  si d ire c te  e t p e rso n n e lle  
que j ’avais envie d ’ouvrir les yeux 
p o u r  v o ir  s ’il é t a i t  là  en  t r a in  
d ’écouter.»

N é à T w in  Falls (Idaho) le 12 
jan v ie r  1936, frère  O aks a passé 
presque toute sa jeunesse à Provo. Il 
a fa it  u n e  m iss io n  en  O n ta r io  
(Canada) où, dit-il, son témoignage 
«s’est réellem ent développé» lors­
q u ’il a r e n d u  té m o ig n a g e  de 
l’Evangile et qu ’il l’a vu changer la 
vie d ’autres personnes. Il a ensuite 
ob tenu  une licence de l’université 
Brigham  Young, e t c ’est là q u ’il a 
r e n c o n tr é  sa fu tu re  fem m e, 
Jo sé p h in e  A n n  C h r is te n s e n , de 
Payson (U tah). Ils se sont mariés en 
septem bre 1958. Frère O aks a en ­
suite été diplôm é de la faculté de 
m édecine de R ochester, a fait son 
in ternat à l’université du Kentucky , 
puis sa spécialisation en ophtalm o­
logie à l’université W ashington  de 
Saint-Louis (Missouri).

«Si vous n ’y prenez pas garde, les 
é tu d es m édicales p e u v e n t m e ttre  
votre tém oignage à l’épreuve», dit 
frère O aks, «mais après avoir sur­
m onté cela, on a un im m ense res­
pect et une grande adm iration pour

le corps hum ain et la façon dont il 
f o n c tio n n e . O n  v o it la m a in  de 
Dieu dans sa conception et l’on sait 
que le corps n ’est pas le fru it du 
hasard.»

A u fil des années, frère O aks a 
eu l’occasion de voyager à travers 
le m onde pour in s tru ire  d ’au tres 
m édecins et des étudiants en oph­
talmologie. S œ ur O aks e t certains 
de leurs neu f enfants l’on t accom ­
pagné au cours de ces voyages, qui 
l’on t conduit par exem ple à l’ém i­
r a t  de B a h re ïn , en  C h in e  e t en  
Inde.

F rè re  O ak s  a é té  d e u x  fois 
évêque et a été  m em bre de grand 
conseil de pieu, conseiller dans une 
présidence de pieu, et président de 
pieu. A ctuellem ent président de la 
mission de Seattle (W ashington), il 
remplira ses nouvelles responsabili­
tés en juin. Lorsqu’on lui dem ande 
en quoi l’Evangile change sa vie, il 
répond: «L’Evangile est ma vie. Je 
sais que ceci est l’œuvre de Dieu, de 
façon certaine.» □

H. Bryan Richards
des  soixante-dix

Lorsque H. Bryan Richards avait 
neuf ans, une semaine, à l’Ecole 
du Dimanche, il a entendu une leçon 

au sujet de Joseph Smith, le prophè­
te. Il est rentré chez lui et a demandé 
à son père: «Comment sait-on réelle­
m ent que l’Eglise est vraie?»

«Mon père s’est assis avec moi et 
m ’a ra c o n té  l ’h is to ire  de Jo sep h  
Sm ith, et depuis ce jour-là, je n ’ai 
jam ais douté» , d it frère R ichards, 
qu i e s t né le 18 m ars 1934 e t a 
grandi à Sait Lake City. D urant ses

années d ’études, il a acquis l’amour 
du sport, en particulier du basket- 
b a ll e t, p lus ta rd , lo rsq u ’il é ta i t  
a d u lte  il a passé de n o m b reu ses  
heures à en tra în e r des équipes de 
jeunes.

Frère Richards a étudié à l’un i­
versité Brigham Young et, un jour, 
comme il pénétra it à l’in térieur du 
bâtim ent Joseph Sm ith, il a vu une 
jeune fille debout sur les m arches à 
l’extérieur et a pensé q u ’il aim erait 
épouser une fille com m e elle un 
jour. Q uelques mois plus tard , en 
1955, il a été appelé dans la m is­
sion des G rands Lacs. Lorsqu’il est 
r e to u rn é  à l ’u n iv e rs ité  B righam  
Young, il a rencon tré  de nouveau 
la même jeune fille en se ren d an t 
en cours et a appris son nom: Lynn 
A nne Taylor. Ils on t com m encé à 
se fréquenter et se sont mariés au 
te m p le  de S a it L ake C ity  le 23 
août 1957.

Le coup le  s ’est in s ta llé  à S a it 
Lake City et a élevé hu it enfants. 
D uran t ces années, frère Richards 
a travaillé  com m e ad m in is tra teu r 
des biens pour E-Systems, qui fa­
b r iq u e  des p iè c e s  d é ta c h é e s  
d ’avions et de l’équipem ent de na­
v igation . D ans l’Eglise, il a servi 
sept ans dans un épiscopat et qua­
torze ans dans une présidence de 
pieu, d on t neu f com m e président. 
A près avoir été représen tan t régio­
nal pendan t trois ans, il a été appe­
lé com m e président de la mission 
de M anchester, en  A ngleterre, de 
1994 à 1997. «L’une des meilleures 
expériences que ma femme et moi 
ayons vécues ensem ble, mis à part 
d ’élever nos enfants, a été de prési­
der ce tte  mission, dit-il. J ’y ai ap ­
pris la valeur des âmes et ai mieux 
co m p ris  le p rix  payé p a r Jésu s- 
C h r is t  p o u r  la  r é d e m p t io n  de 
chaque âme.»

Frère R ichards, d o n t la foi est 
devenue plus profonde avec les an ­
nées, pense que l’Eglise est v ra i­
m ent une œ uvre merveilleuse et un 
prodige. «C ’est l ’Eglise de Jésus- 
C h ris t. Le L ivre de M orm on  est 
un tém oin, venan t d ’une autre n a­
tion , de la d iv in ité  du C h ris t, e t 
Jo seph  S m ith  est le p ro p h è te  du 
Rétablissement», dit-il. □
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N ed B. Roueché
des soixante-dix

C f  est en grandissant dans une 
ferm e de K aysville (U tah ) 

que le jeune N ed Roueché, né le 5 
août 1934, a appris à travailler. Ses 
parents n ’étaient pas très pratiquants 
d u ra n t son en fan ce  m ais u n  soir 
N ed, qui aim ait aller au bal, a été 
sollicité pour participer à un numéro 
de danse à une activité de la SAM. 
«J’y suis allé un mardi soir, et j’ai dé­
cidé d ’aller à l’église le d im anche. 
J ’ai com m encé  à assister aux  ré ­
unions et je n ’ai jamais arrêté», se 
rappelle-t-il. U n an plus tard , son 
évêque l’a appelé à faire une m is­
sion; il avait 21 ans. «Je savais que 
c’était ce qu’il fallait faire», dit-il.

Après une mission au M exique, 
frè re  R o u e c h é  a ép o u sé  Jo A n n  
S heffield  au tem ple de S a it Lake 
City en 1958 et a étudié l’ingénierie 
à l’université d ’U tah. Après la nais­
sance du troisième de leurs cinq en­
fants, il a eu un entretien  chez IBM 
et a eu très envie de faire partie de 
cette société. A  la suite d ’une année 
supplémentaire d ’études en ingénie­
rie électronique au W eber Collège, 
frère Roueché a commencé une car­
rière de 31 ans chez IBM.

D urant ces années, il a consacré 
ses h eu re s  de lo isir à sa fem m e, 
dont il dit qu ’elle a été son soutien 
et son inspiration, et à ses enfants, à 
la collectivité et à l’Eglise. Il a été 
évêque de la prem ière paroisse de 
Kaysville, de la sixième paroisse, et 
ensu ite  presque dix ans conseiller 
dans la présidence de pieu. Il aime 
les gens e t se s o u v ie n t  d ’u n e  
conversation q u ’il a eue alors q u ’il 
é ta it à la pêche avec un ami non

p ra tiquan t, qui lui a dit: «Je veux 
avoir ce que tu as.» Cela a été un 
to u rn a n t dans la vie de son ami. 
«J’ai apprécié  de me sen tir  guidé 
lorsque j ’ai travaillé avec les gens, 
dit-il. Et je suis con ten t d ’avoir tou ­
jours été prêt et disposé à servir le 
Seigneur.»

A  sa relève de la présidence de 
pieu, il a travaillé quatre ans avec 
des scouts de 14-16 ans; c’est durant 
cette période qu ’il a pris sa retraite 
d ’IBM . Il ad m e t que c ’é ta i t  une 
bonne prépara tion  pour son appel 
de p ré s id e n t  de la m iss io n  de 
Barcelona (Venezuela), où il a servi
de 1994 à 1997.

Frère Roueché dit de son appel 
de soixante-dix: «Ma femme et moi 
aimons servir le Seigneur. J’ai obte­
n u  u n  p ro fo n d  té m o ig n a g e  de 
Joseph Smith, le prophète, du Livre 
de M orm on, des prophètes vivants 
du  S e ig n e u r, du  S a u v e u r , n o tre  
Rédem pteur, et de son Eglise ré ta­
blie, qui est une bénédiction conti­
nuelle dans notre vie.» □

D. Lee Tobler
des soixante-dix

C f  est m a m ission  qu i m ’a le 
plus façonné et m ’a perm is 

de deven ir ce que je suis», d it D. 
Lee Tobler, qui a servi dans la mis­
sion suisse et autrichienne de 1953 
à 1956. «J’ai é té  é lev é  avec  des 
bases p ro fo n d e s  e t  so lid e s  de 
l’Evangile, mais lorsque j'étais jeune, 
j ’avais quelques difficultés à avoir 
confiance en moi. Pendant ma mis­
sion j ’ai acquis une meilleure com ­
p ré h e n s io n  du  S e ig n e u r, de qu i 
j ’étais e t de ce q u ’il pouvait faire

pou r m oi. Ç a a é té  un  to u rn a n t. 
Depuis, ma vie a été pleine de crois­
sance et de plus en plus de confian­
ce, avec des rechutes périodiques, 
mais avec une tendance ascension­
nelle dans l’ensemble. Je suis recon­
n a is s a n t  des b é n é d ic t io n s  du 
Seigneur.»

Fils de D onald et Louise Shoell 
Tobler, frère Tobler est né à Provo 
(U tah) le 25 ju illet 1933. Il est le 
deux ièm e de q u a tre  en fan ts . Il a 
grandi dans le N evada et l’Idaho et 
a obtenu une licence de l’université 
Brigham Young et une maîtrise en 
gestion des affaires de l’université 
N orthw estern  de Chicago. Il a dé­
buté sa carrière chez Exxon à New 
York où il est resté quatorze ans. 
P u is il a t r a v a i l lé  d ix  ans p o u r 
A etna Life and Casualty à H artford 
(C onnecticut). Après s’être tourné 
à nouveau vers l’industrie pétrolière 
d u ran t quatre  ans, à H ouston , au 
Texas, il a travaillé pour la société 
BF Goodrich à A kron (Ohio) d ’où 
il en  prendra sa re tra ite  en  ju illet 
1998 alors qu ’il en est le vice-prési­
d e n t e t l ’ad m in is tra teu r financier 
en chef.

Frère T ob ler a épousé D arlene 
Thueson en 1956 au temple de Sait 
Lake City et ils o n t six enfants et 
douze petits-enfants. Les Tobler ont 
vécu à M arshallv ille  (O hio) dans 
une ferme de deux hectares où frère 
Tobler s’est livré à sa passion du jar­
dinage en cultivant fleurs, arbustes 
et légumes. Il aime aussi la lecture 
d ’histoires et de biographies et joue 
au tennis.

D an s l ’E glise , il a é té , e n tre  
autres, soixante-dix-autorité interré­
gionale dans la région nord-est de 
l ’A m ériq u e  du N o rd  depuis avril 
1996, p résident de pieu, conseiller 
dans une présidence de pieu et deux 
fois évêque. «J’ai particu lièrem ent 
aim é l ’appel d ’évêque» , d it frère 
T obler. «C’est très in tense e t exi­
geant; mais aimer et se soucier des 
membres d ’une paroisse est une réel­
le bénédiction. En fait, l’am our est 
toute la raison d ’être de tou t appel 
dans la p rê trise  ou ailleurs. T o u t 
d ’abord, nous aimons le Sauveur et, 
si cet amour est réel, nous aimerons 
nos frères et sœurs.» □
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G ordon T. Watts
des  soixante-dix

Ac tu e lle m e n t p ré s id e n t de la 
m iss io n  de Q u e z o n  C ity  

(Philippines), G ordon T. W atts dit 
que cette expérience et d ’autres lui 
on t enseigné qu ’il est im portant de 
suivre le prophète du Seigneur. Il af­
firm e: «Ce que [le p ro p h è te ] d it 
n ’est pas seulem ent pour certaines 
p a r tie s  du  m o n d e ; c ’e s t p o u r le 
monde entier.»

N é à S o u th  W eb er (U tah ), le 
23 fé v r ie r  19 3 5 , f rè re  W a t ts  a 
g rand i en  U ta h  e t a reçu  son d i­
plôme du W eber S tate  Collège. Il 
a ensu ite  servi dans les forces ar­
m ées des E ta ts -U n is , a fa it une  
m ission dans les îles H aw aï, e t a 
ensuite ob tenu  un  diplôm e en  af­
faires e t en  éducation  de l’un iver­
sité  d ’U ta h . Il a ép o u sé  C o n n ie  
W elling au tem ple de Logan le 19 
se p te m b re  1963. O c c u p a n t  des 
postes de d irection  dans le service 
com m ercial de Ford M otor, frère 
W a tts  a én o rm ém en t voyagé d u ­
ran t ses tren te -deux  ans de carriè­
re. F rère  e t sœ u r W a tts  e t leurs 
quatre  enfants o n t donc vécu dans 
d ifférentes parties des E tats-U nis, 
e n tre  au tre s , to u t réc e m m e n t, à 
R oanoke, au Texas.

A yan t la chance  de ren co n tre r 
beaucoup de gens, ils se sont effor­
cés en tan t que famille de m ontrer 
l ’exem ple aux au tres . U ne fois à 
C leveland  (O hio), ils on t loué un 
autobus et ont invité leur voisinage 
à assister à une veillée membre-mis­
sionnaire. Grâce à cette expérience, 
d e u x  des v o is in s  se so n t jo in ts  
à l’Eglise.

Frère W atts aime beaucoup passer

du temps avec sa femme, ses enfants 
et ses petits-enfants. Il aime aussi le 
travail du bois, le dessin, le golf et le 
jard inage. P arlan t de jard inage, il 
dit: «Je mets ma fierté à ce que les 
choses soient belles et agréables.»

D ans l’Eglise, frère W atts  a été 
deux fois évêque, une fois conseiller 
d an s u n e  p ré s id e n c e  de p ieu , e t 
deux fois président de pieu. En fé­
vrier 1993, il a été appelé com m e 
représentant régional et a servi dans 
les régions de l’est de H ouston et de 
Piano (Texas). Il sera relevé de son 
appel actuel de président de mission 
en juillet.

Il a ttribue  beaucoup de ses bé­
néd ictions au fait que ses paren ts 
lu i o n t appris à trav a ille r  du r e t 
h o n n ê te m e n t e t à c e n tre r  sa vie 
sur l ’Evangile. Ils lui o n t souvent 
d it: «Les choses les p lus im p o r­
tan tes pour to i do ivent ê tre  ta  fa­
m ille, l ’Eglise e t l ’a p p lica tio n  de 
ses p rincipes.»  F rère W a tts  cro it 
ferm em ent à cela e t ajoute: «Dieu 
dirige les gens dans leur vie. Il n ’y 
a a u c u n  d o u te  d an s m o n  e sp r it 
q u a n t  à la  d iv in i t é  de [ c e t te ]  
œ u v re  e t  du  S e ig n e u r  J é s u s -  
C hrist. □

Stephen  A. West
des  soixante-dix

Le jour où S tephen A. et M artha 
A lice  S ears W est o n t finalisé  
l’acquisition de leur nouvelle m ai­

son à Logan (Utah), il a eu un en­
t r e t ie n  p o u r ê tre  ap p e lé  com m e 
p ré s id e n t  de la m iss io n  de S an  
A ntonio (Texas). L’appel est arrivé 
trois jours plus tard et peu de temps 
après, ils sont partis pour le Texas.

La décision de partir a été facile à 
prendre. «N otre tém oignage et les 
enseignem ents de l’Eglise on t dicté 
nos décisions tout au long de notre 
vie», dit frère W est. Il é ta it prési­
dent de mission lorsqu’il a reçu l’ap­
pe l au  d e u x iè m e  co llèg e  des 
soixante-dix.

Né à Sait Lake City, le 23 mars 
1935, frère W est est re to u rn é  en 
U tah  après avoir fait une mission 
dans les Etats du nord-ouest. Il a en­
su ite  o b ten u  une licence puis un 
d o c to ra t en  d ro it de l ’u n iv e rs ité  
d ’U tah. Pendant cette période, il a 
épousé M arth a  au tem ple de Sait 
Lake City le 21 mars 1960; ils on t 
trois enfants.

Frère W est a été juge et a ensuite 
travaillé dans un cabinet d ’avocats 
de Sait Lake City avant de dém éna­
ger en  1967 p o u r  t r a v a i l le r  à 
W ashington D.C. U n an plus tard, il 
est entré à la M arriot Corporation à 
Bethesda (Maryland) où il est deve­
nu plus tard vice-président général 
e t  c h e f  du  se rv ic e  ju r id iq u e  de 
M arriot International, Inc. En 1994, 
il a pris sa retraite et sa femme et lui 
on t déménagé à Logan (Utah) où ils 
o n t  c o m m e n c é  à c h e rc h e r  u n e  
maison avant de recevoir l’appel de 
président de mission.

A ncien  évêque, conseiller dans 
un  épiscopat, m em bre d ’un  grand 
conseil, e t sce lleu r au tem ple  de 
W ashington (D .C.), frère W est dit 
q u ’il a aimé toutes les occasions de 
se rv ir  q u ’il a eu es , m ais q u ’il a 
beaucoup appris comme conseiller 
d an s  la p ré s id e n c e  d ’u n e  p e ti te  
b ranche de cen tre ville du district 
de Colum bia. «Cela a été une ex­
p é rien ce  fo rm idab le  p o u r nous», 
dit-il, toujours touché par la «foi et 
la fo rc e  in c ro y a b le s »  de ces 
membres.

«L’Ecriture de no tre  mission de 
San A ntonio  est 3 N éphi 5:13, qui 
dit: <Voici, je suis disciple de Jésus- 
Christ, le Fils de Dieu. J’ai été appelé 
de lui pour déclarer sa parole parmi 
son peuple, afin qu’il ait la vie éter­
nelle», dit frère W est. Je peux rare­
m ent citer cette  Ecriture sans être 
ém u. Elle co n tie n t to u t ce que je 
veux  ê tre  e t to u t ce que je veux 
faire.» □
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Robert Jay W hetten
des  soixante-dix

J f  ai été très favorisé d ’être élevé 
dans d eu x  c u ltu re s  e t deux  

langues, dit Robert Jay W hetten, nou­
vellement appelé au deuxième collège 
des soixante-dix. Né dans les colonies 
mormones du nord du Mexique, le 12 
avril 1943, et y ayant fréquenté des 
écoles de l’Eglise, il a grandi en ai­
mant à la fois l’espagnol et l’anglais, à 
la fois l ’h is to ire  e t la c u ltu re  du 
Mexique et celles des Etats-Unis.

Cela a été une bénédiction pour 
lui de trouver une femme, R aquel 
Lôpez, qui é ta it égalem ent née au 
M exique mais avait grandi surtou t 
aux Etats-Unis, avec un amour sem­
blable pour les deux langues et les 
deux cultures. Ils se sont mariés le 
17 d é c e m b re  1966 au te m p le  
d ’Arizona et ont huit enfants.

Ils on t décidé q u ’ils a im eraien t 
vivre à l’étranger, et lorsqu’il a obte­
n u  u n e  m a îtr is e  de l ’u n iv e rs i té  
Brigham Young, il a accepté un em­
ploi dans une société bancaire in ter­
nationale. D urant plusieurs années, 
ils on t vécu dans différents endroits 
du Mexique et d ’Amérique du Sud. 
Q uand  il a qu itté  cette  société, ils 
on t habité à El Paso (Texas) où il a 
travaillé comme consultant, dans la 
fabrication de matériel électronique 
puis dans le dom aine bancaire  de 
n o u v eau . Il é ta it  p ré s id e n t de la 
N orthw est Bank à El Paso lorsqu’il a 
été appelé en 1996 à présider la mis­
sion d ’Asunciôn, au Paraguay.

Il explique avec reconnaissance 
que les occasions de progresser lui 
on t été procurées à la fois par les 
changem ents dans sa carrière et par 
le se rv ice  d an s l ’Eglise (il a é té

évêque, membre de grand conseil et 
conseiller dans une présidence de 
mission de pieu). Il ajoute: «Ce nou­
vel appel donne l’occasion de consa­
crer au Seigneur tou t ce que nous 
avons et tou t notre être».

Sa fem m e e s t e n th o u s ia s te  à 
l’idée de le soutenir et de servir avec 
lui dans son nouvel appel. «Nous ai­
mons le Seigneur, nous aimons son 
oeuvre et nous sommes disposés à 
faire tou t ce qui nous est dem andé 
pour édifier le Royaume», dit-il.

«Lorsque je regarde en arrière, je 
prends conscience que l’on m ’a donné 
des expériences et des bénédictions 
particulières», dit frère W hetten. Il es­
père en tirer des leçons qui profiteront 
à ceux qu’il est appelé à servir.

«Beaucoup des plus grandes le­
çons de la vie s’apprennent par l’in­
term édiaire de la prière», dit-il. Il 
cite M oroni 7:48: «Priez le Père avec 
tou te  l’énergie du cœ ur, pour que 
vous soyez remplis de cet amour.»

«La vie passe vite», explique-t-il, 
alors «nous devons nous efforcer 
chaque jour avec diligence de res­
sembler davantage au Christ dans la 
façon dont nous servons autrui.» □

Ray H. W ood
des  soixante-dix

D ans l’espoir de rapprocher les 
membres de leur famille les uns 
des autres et du Seigneur, Ray H. et 

A nn Aylett W ood sont allés s’installer 
en 1978 à San Juan Bautista, petite 
ville de 1.100 habitants du centre de la 
Californie. Ils ont quitté un quartier 
riche de Saratoga, o n t acheté  une 
ferme, planté un verger et se sont oc­
cupés de 280 lapins, 5 porcs, 3 vaches,

100 poulets, 3 canards, un chien et un 
chat. «Les enfants avaient l’habitude 
de se lever à 4 heures 30 ou 5 heures 
du matin pour faire les tâches dont ils 
étaient chargés. Ils allaient ensuite au 
séminaire puis à l’école», se rappelle 
frère Wood. Deux de leurs six enfants 
attribuent à ce déménagement l’aide 
qu’ils ont reçue pour s’engager à nou­
veau à vivre l’Evangile.

L orsque Ray e t A n n  W ood  se 
sont mariés au temple de Logan, le 
8 août 1955, ils on t promis de servir 
le Seigneur, de rester p ra tiq u an ts  
dans l’Eglise et de s’efforcer d ’élever 
des enfants au sein une famille éter­
nelle. Frère W ood dit qu’A nn  a été 
d ’un grand soutien pour lui dans la 
vie et dans ses appels d ’évêque, de 
co n se ille r dans u n  ép isco p a t, de 
conseiller dans une présidence de 
p ieu  e t de m em b re  d ’u n  g ra n d  
conseil. Lorsqu’il a reçu son appel 
d a n s  le d e u x iè m e  co llèg e  des 
so ixante-d ix , il é ta it p résiden t du 
pieu de Eagle Gâte, à Sait Lake.

Fils de Ray G. e t M ary H u n te r  
W ood, né le 11 ju ille t 1931, frère 
W o o d  a fa it u n e  m ission  en  
Angleterre en 1950-52. A  son retour, 
il a obtenu une licence et un doctorat 
en droit de l’université d ’U tah avant 
de travailler pour un cabinet comp­
table à Sait Lake City. En 1958, il 
s’est engagé dans l’armée de l’air des 
Etats-Unis et a servi trois ans comme 
officier au d ép artem en t jurid ique, 
situé à Spokane (W ashington) et à 
Ogden (U tah). Il est ensuite retourné 
à Sait Lake City pour travailler chez 
Beat Marwick M itchell durant deux 
ans, a été muté à Denver (Colorado) 
pendant deux ans e t ensuite à San 
José (Californie), où il est resté jus­
qu’à ce qu’il quitte le service fiscal en 
1982. Il est retourné à Sait Lake City 
pour devenir d irecteur des services 
fiscaux de l’Eglise jusqu’à sa retraite 
en 1997. Il a aussi servi durant qua­
torze ans dans une com m ission de 
contrôle fiscal pour l’Etat d ’Utah.

Frère W ood est reconnaissant de 
l’influence du Seigneur qui l’a dirigé 
dans sa vie fam iliale e t il se sen t 
p e tit  face à ce nouvel appel: «Le 
Seigneur nous a bénis; nous sommes 
im patients de vivre ce m erveilleux 
m om ent de service.» □
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uel homme d’entre vous, s’il a cent 

brebis, et qu'il en perde une, ne laisse les 

quatre-vingt-dix-neuf autres dans le désert pour 

aller après celle qui est perdue, jusqu’à ce qu’il la 

retrouve? Lorsqu’il l’a retrouvée, il [se réjouit]’* 

(Luc 15:4-5).
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